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LES COUPS DE CANIF i
DU ROI D'ESPAGNE \

—,— i
c

Il était à peine cinq heures, Paris 5
' dormait. Des noctambules, aveuglés r

par la clarté saine de l'aurore, au sortir fl
* du cabaret qu'éclairent les becs de gaz r

douteux, s'en retournaient, «n fitnhant s
' Les vidangeurs vidangeaient, les chif- r

fonniers chiffonnaieni, les balayeurs
balayaient. Paris se nettoie avec leso- <]
leil qui se lève. Les maraîchers descen- r
daient des faubourgs de Montreuil et de c
Fontainebleau. Les premiers ramas- s
saient les immondices, les seconds ap- 1 g
portaient ce qui les produit. Paris est un |
ventre. Au milieu de cette plèbe mati- t

• nale, vers la gare d'Oriéans, des gens i
vêtus d'habits noirs, cravatés de blanc, c
n'ayant pas la tête do pochards, se hâ- e
taient. I

Un roi : Don François d'Assises ; la t
duchesse de Montpensier, le prince An- a
tonio, le duc de Fernan-Nunez, le mar- 1
quisde Guell et de Varcalos, le comte 3
de Heyos.le comte Agénor Goluchowski, g
M. Mollard, l'éternel introducteur des é
ambassadeurs, le colonel de Lichtens- j
tein, qui représente M. Grévy, le comte 1
Clary Aldringen, le colonel chevalier g
Daniel de Bonne, le baron de Sterneck, c
le comte de Penalver, le duc de Médi- c
na-Sidonia, le marquis de Casa-Puerte. t
Tout ce beau monde gênait, dans leur r
travail pénible, les nettoyeurs de la c
grande cité. Un ancien bachelier, ap- (
puyé sur le manche du balai munici- s
pal qui rapporte quarante- trois sous par c
jour, regardait défiler devant lui, d'un c
œil étonné, ces voitures de maître dont
la boue gratuite venait s'ajouter à sa r
boue payée. Un fade parfum de mUsc c
dominait la forte odeur de la fange, j
Une balayeuse pensa, en se mouchant (
d'un revers de main ; « Ça pue quelque r
chose qui sent bon ! »

Tout ce monde allait recevoir, à sa
descente du wagon, Marie-Christine,

; reine d'Espagne.
*** l

Les causes de son voyage sont assez \
singulières. Les journaux officieux par- \
lent d'une crise. S. M. irait retrouver J

la santé à Linau en Bavière : puis, à \
Munich; puis à Franzesbad, en Bohême.

< De là; elle irait à Vienne, repasserait 1
nar Paris et rejoindrait son mari à la ^
Granja II faut porter une couronne pour c

• chercher la santé dans un voyage, mais, i

à la vérité, ce n'est pas le corps qui est
malade, c'est le cœur. La reine qui (
voyage est une épouse outragée qui se I

On parle assez des scandales d'en bas, I
nour ne pas taire les scandales d'en
haut. La gratin, n'a que du mépris pour \
les « petites gens. » Les petites gens se J

gaudissent, aujourd'hui, aux dépens du I
gratin. . f

Le roi d'Espagne aime les femmes ; il l

est jeune ce gamin ; c'est de son âge. Le *
sang parle chez lui. Un prince du sang, J
parbleu ! Quand Marie-Christine est en- *
trée dans son lit, elle a trouvé les draps \
encore chauds d'avoir recouvert Mer- k

cédés Le veuvage pèse à Alphonse. Il S
n'a pas toujours attendu que sa femme J
soit morte 'pour la remplacer. La reine *-
porte ainsi sur son front deux couron-
nes : la seconde n'est pas celle de Casf-
tille. „, ., , j

Le duc de Sesto, comme Tnboulet, t
désignait au roi les fruits murs : « Cueil- 1
lez, Sire! » Et le roi cueillait es plus t
vermeilles, les plus fraîches, les plus c
veloutées. Le souverain Ibérique adore 1
les primeurs. Le duc de Sesto avait mis 1
la main sur Mlle B.E..., marquise d'A...
Elle vit le roi, et, comme Esther devant (
Assuérus, elle trembla. Les tremble- i

ments d'effroi se changèrent en frissons
d'amour.

Lareinefinit par découvrir l'aventure.
Elle oublia son rang; elle redevint la
femme jalouse. Elle eût voulu, comme
Junon.Io, changer la marquise d'A ,
en vache! En dépit des dames de la
Cour, elle se fit conduire à la Casa de
Campo. Le nid des amours royales. Le
duc de Sesto, ce pourvoyeur de chair de
femme, eunuque blanc, défendait l'en-
trée. « Arrière, drôle! » lui dit la reine.
Elle trouva, dans une pièce voisine, le
roi et sa maîtresse. La marquise s'en-
fuit, presque nue, Alphonse XII, en
homme bien élevé, frappa sa femme.
Ces gens du peuple ! quelles brutes !
Une formule dit : « Ne touchez pas à la
reine ! » Cette formule n'est sans doute
pas faite pour les rois, leurs époux.

Marie Christine retourna au palais.
Elle déclara qu'elle voulait partir. Tout
ce qu'on lui objecta fut inutile. A peine
consentit-elle à se montrer quelques
instants- à la foule, qui, anxieuse, à la
nouvelle de cet événement, s'était portée
sous les fenêtres du palais. L'Espagne a
pourtant l'habitude de savoir que le tor-
chon brûle chez leurs majestés. Seule-
ment, ce n'est pas toujours le roi qui
trompe sa femme, Isabelle la Catholique
a souri en apprenant cette querelle. Un
instant, sa pensée s'est reportée vers
ce favori beau garçon qui s'appelait
Marfori. Son éventail a dû la caresser
mollement et son visage que le temps a
flétri s'est rosé sous cette brise qui lui
rappelait les attentes du bien-aimé,
/lorrioro loo jftlouoioa «A A ^O 'A /\w» AUPA

royale.
L'Espagne est toujours le beau pays

d'amour que chanta Musset. Il est amou-
reux, mais peu chevaleresque, ce des-
cendant du Cid. Tromper Chimène et la
souffleter ce n'est guère brave ! Ce qui
gâte l'aventure, c'est la duègne. La cou-
leur locale s'éteint. La duègoè roman-
tique était une vieille, dont la comtesse
de la Falconnière retrace le profil, elle
ouvrait à temps, les portes au galant,
elle achetait les roses que l'on jetait du
balcon, elle connaissait les airs de
toutes les sérénades. Usée et ridée, elle
avait encore dans ses yeux, voyant pour
les autres, de la flamme qui, jadis brû-
lait pour elle. On ta tutoyait, et c'est
elle qui vidait, quand les ablutions
étaient faites, le bain en faïence his-
pano-mauresque. La duègne du roi
Alphonse c'est le duc de Sesto! Les
grands d'Espagne ont de singulières
complaisances ! Si le duc de Sesto est
disgracié, il ne sera pas embarrassé de
trouver un emploi. Il pourra monter,
non loin de l'Escurial , une maison ,
comme celle de Barcelone, où Caroline
Gérard, dilatait son cœur en épurant
son âme. Savant connaisseur, délicat
dans ses choix, il aura toute la clientèle
du « Tolose au Guadalété ».

Maintenant, quel sera son titre? En
reconnaissance, le monarque qui lui
doit la marquise d'A... — Peut-être la
marquesa d'Amaëgui — lui laissera le
choix entre ceux-ci : le roi des Al-
phonse, ou l'Alphonse des rois.

***
Les Espagnols, en grands enfants

qu'ils sont, font grand bruit autour de
cette amourette. Us veulent remplacer
le duc de Sesto par le duc de Tetuan.
Le duc s'est battu. Il a voulu percer
d'un coup d'épée le ventre de M. Char-
tin des Ohas, député d'Aleira. Ce dé-
puté qui représente aux Cortès la pro-
vince de Valence, a eu l'insigne audace
de raconter cette comédie à la Beau-
marchais, dans son journal El Globo.

Déjà les légendes se font autour de ce
drame intime. Un colonel aurait été tué
par le duc de Sesto. Spadassin! ça va
avec le reste ! Toujours Musset. Voici à
présent don Paëz !

On interpellera le ministre des grâ-
ces ; on interpellera le roi. Que de
bruits pour un coup de canif dans un
pays où les femmes portent des poi-
gnards aux jarretières. Poignards inof-
fensifs qui ne donnent que du piquant
aux genoux, comme les épines qui égra-
tignent le long de leurs tiges les doigts
audacieux que la rose appelle. Encore
ceux des maîtresses d'Alphonse. XII
étaient-ils émoussés ; les mams royales
qui s'abattirent sur la figure de Marie-
Christine y laissèrent non une tache de
sang, mais une tache de boue.

***
C'était pour recevoir cette reine

trompée que des gens vêtus d'habits
noirs, cravatés de blanc, n'ayant pas la
tête de pochards, se hâtaient, gênant
dans leur travail nocturne les balayeurs
balayant, les chiffonniers chiffonnant,
les vidangeurs vidangeant.

Je n'aurais pas parlé de cette brouille
de ménage, mais elle est une réponse
aux dédaigneux qui, ne faisant rien, se

3 (donnent le droit de se moquer de ceux
qui travaillent.

On ne parle que du bout des dents
t des ménages. « des petites gens. » Ces
! ménages logés à l'étroit qui mettent

sécher eu plein vent la paillasse qui
abrite les petits et celle qui sert à les
faire. L'impérieux amour est-il plus
malsain dans la cité que dans le Dalais?
Le roi qui bat sa femme est-il plus excu-
sable que l'ouvrier qui bat la sienne?
Il l'est moins; car le roi, employé du
peuple, est payé pour se tenir digne-
ment.

Puis, s'il y a parmi les nôtres, des
maris frivoles, oubliant auprès d'une
marquise d'A... quelconque, la légitime
et ses moutards, il n'y a jamais de duc
de Sesto, rabatteur du gibier d'amour.
Plus dégoûté que les grands d'Al-
phonse XII, le plus gueux des onverriers
— comme ils disent, les malins qui leur
doivent tout — fait la chasse pour son
compte, mais jamais pou rie compte des
autres.

Petite querelle, en somme. Tout n'est
qu'affaire d'habitude. Ca s'est fait à la I
Cour de France, ça se fait à la Cour
d'Espagne. C'est pourquoi Louis XIV
disait: « Il n'y a plus de Pyrénées. »
L'histoire n'a pas voilé tous les adul-
tères du trône. La liste en est longue, ô
MarieCnristine, —presqueaussi longue
que celle des règnes. Gavroche vous a
attendue à la gare, princesse! il avait la
le récit de votre fantp TI "^----4
crâc-e au ûuc ûe Sesto, toutes tes uames
8c x?*eJcmr avaient eu 1 insigne honneur
d'embaumer de leur haleine la couche
de votre mari. Et c'est pourquoi Ga-
vroche a murmuré, à mon oreille, ô la
plus gracieuse des souveraines 1 « Y a
que des cocus dans sa maison ! »

Gavroche a dû dire vrai, car Isabelle
a pâli en l'entendant.

E. DESCLAUZAS.
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ORIENTALE
À FANNY ROBERRÏ

, Elle adore les choses rares
■ Qu'elle voit en fermant les yeux ;

L'Inde et ses tentures bizarres,
La Chine et ses tapis soyeux,

Éprise des folles chimères,
Elle aime le Japon savant,
Fixant ses rêves éphémères
Sur le satin du paravent.

Elle chevauve, à perdre haleine,
Parmi les décors fabuleux,
Dans des pays de porcelaine,
En croupe sur des dragons bleus.

Elle envie, en ses monticules,
La Chinoise aux yenx retroussés

. Qui voit à ses pieds minuscules,
Les graves mandarins pressés.

Oiseau nouveau, flore nouvelle;
Elle songe, tout un tantôt,
Au monde inconnu que revêle
Une soucoupe de Kioto.

Elle épouse aussi leurs coûtâmes ;
Pékin a fourni son Japon.
Et le reste de ses costumes
Vient d'un couturier du jupon.

Devant son goût on s'extasie ;
Son luxe étrange est excitant j
Cette amoureuse de l'Asie
Est bien Parisienne pourtant.

Mais elle veut, étant des folles.
Qui font de leurs corps un métier,
Faire oublier qu'aux Batignolles
Elle naquit d'un savetier,

Dans son boudoir, l'amant contemple
Tout un Orient enchanté ;
Bouddha fait les honneurs du Temple ;
Fleur du Mal devient Fleur-de-Thé.

.Mais malgré leur robe à ramages,
Malgré le dieu Fo, désignant
Près des oiseaux aux beaux plumages
Son nombril en bronze brillant,

Et leurs porcelaines anciennes
Qu'au marché d'Yeddo le juif'vend ;
Elles sont toujours Parisiennes
Les Chinoises de paravent.

KARL MUNTE.
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Les bureaux de rédaction et d'admi-
nistration de la Bavarde sont transpor-
tés.

Mise «le Cllgnancourt 27 à Paris.
C'est là où tous nos correspondants

et vendeurs doivent adresser leurs let-
tres.

Pour Lyon seulement, les correspon-
dances peuvent être adressées : Place
des Terreaux, 6.

Bureaux de vente centraux .
Paris, 10, rue du Croissante
Lyon, 35, rue Thomassin.
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L'EX-COMTESSE

DE LA F1LC0MIEEE
La justice est très bien avec la patronne

du Tir Cujas. Elle vient de l'acquitter.
Mme Caroline Gérard qui a été saltim-
banque, bohémienne, fille soumise et
comtesse s'était payé le luxe de deux
maris.

Son odyssée est véritablement extra-
ordinaire. Elle mérite une place spéciale
dans les annales du demi-monde. Pas
un journal n'a ta cette édifiante histoire
Cloclô, la blonde î-rJhV,i"eux. Du reste,
sa plus chaude avocate. bHaà*-pttteihéi&
du Tir-Uu est bonne, disait-elle, moi,
j'en réponds! » Cette défense d'une
vieille garde par une vieille garde allait
au cœur. Elle a plus fait pour attendrir
les juges que l'éloquent M" Démange.

Du reste, l'ex-comtesse de la Falcon-
nière a toujours eu des mœurs — je ne
les qualifie pas, par exemple : N'écrivait-
elle pas à son doux fiancé de Four-
vières : « Y songez-vous, mon ami, ne
savez-vous pas que les théâtres sont des
lieux de perdition ! »

Oui, ce pornographe époux lui con-
seillait les planches, à' elle, l'habituée
des trottoirs ! Ah parlez-lui de ces
chastes maisons de Barcelone, de
Dijon, de Maçon « où, en compagnie de
jeunes vierges, elle dilatait son cœur et
épurait son âme ». Elle n'ajoute pas
combien de fois par soirée. Quant au
prix de l'épuration et de la dilatation,
c'est une affaire de maison et de client.

Une chose me chiffonne, madame la
Comtesse était une épouse médiocre.
M. le Comte se plaint d'avoir été taquiné,
ainsi « elle lui apportait chaque matin
des chats sur son lit ». La méchante
femme ! c'était pour le faire griffer ap-
paremment. Elle réservait ses pattes de
velours pour ce bon M. Fil-de-Fer.

Thamar, qui a suivi anxieusement ce
curieux procès, a eu un mot charmant :
€ Mais c'est un mariage de chiens ! Si je
comprends bien, ces gens-là se sont ma-
riés en fourières. »

Fourvfêres, Thamar et non fourières.
Ce que c'est que de ne connaître que
Notre-Dame de la Galette, où le bon
Dieu vous apparaît sous la forme d'un
bon diable.

L'ex-comtesse va refaire les beaux
jours du Tir-Cu. Parfait, seulement que
ce procès sera d'un mauvais exemple !
J'ai déjà entendu ce mot, hier; il prouve
quels terribles foyers ce verdict va al«
lumer dans le cœur des femmes.

— Pour qu'on acquitte celle-ci, qui a
eu deux maris en même temps, on ne
pourra plus rien nous dire, à nous, si
nous avons deux amants à la fois. '

— Zut ! alors, reprit Flora, si l'on n'a
droit qu'à deux, ce n'est pas la peine de
ne pas les épouser !

N'importe, cet acquittement est le
triomphe, non seulement de Caroline
Gérard, mais celui de Clo-Clo et du Tir-
Cu, sans oublier Fil-de-Fer.

Je revois, trônant à son comptoir,
l'ex-comtesse. J'avais des doutes déjà
sur sa prétendue noblesse. Un jour,
chez Marie-Jeanne, je me suis attiré sa
colère en lui disant galamment, « Ma-
dame, je crois à vos titres : vous en por-
tez les parchemins sur votre visage » .

DAUBRUCK.
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LA mmm DAIE
Et le Ténor

On ne refuse rien à un ténor ! — Un
carrosse, un royaume pour un ténor !

Un préjugé veut qu'on ne rencontre
désormais les chanteurs d'opéra que
parmi les gens du peuple. C'est pour
cette raison que les dénicheurs de té-
nors passent leur vie à fureter à travers
les faubourgs.

Pariss'est éveillé, un matin, avec des
sursauts de joie. L'Opéra manquait de
ténors, cause' de tristesse et de ruine
pour les dillettantiet pour le commerce.
Tout à coup un cri d'allégresse se fit
entendre sur le boulevard des Italiens.
La Normandie nous envoyait un ténor.
Cet oiseau rare, M. Duponchel, tout en
traversant la rue de Rouen, l'aurait dé-
couvert dans un quartier populaire.
C'était le tonnelier Poultier.

Poultier avait justement une voix
charmante.

On le fit venir à Paris, on le mit au
Conservatoire, on lui donna de beaux
habits, on lui paya une bonne table, ar-
rosé de vin moelleux ; on lui donna des
maîtres de toute sorte, et tout cela fait,
on lui dit ; « Montez sur les planches
de l'Académie royale de musique ».
L'ex-tonnellier monta, en effet, sur le
premier théâtre lyrique du monde, ou-
vrit la bouche et charma Paris.

Ces natures d'élite passent vite.
Poultier, le tonnelier, chanta cinq ou

six printemps, puis il n'en fut plus ques-
tion.

Aux autres! s'écria cet infatigable
Minotaure d'artistes qui s'appelle Paris.

Un autre, un second ténor était un
pêcheur à la ligne, violon d'orchestre.
Nous nous rappelons tous Marié, qui
nous a laissé deux cantatrices de ta-
lent, ses deux filles, mesdames Galli
et Irma Marié.

Il y en a eu une demi-douzaine d'au-
tres, de professions diverses. — Que

« Où sont les neiges d'antan? »
Mais le cri dont j'ai parlé se fait en-

tendre un peu partout : < — On ne refuse
rien à un ténor ! »

« Un ténor! un ténor! un million et
un carrosse pour un ténor ! »

On tambourinerait volontiers dans les
villes et dans les villages un boniment
ainsi conçu :

» Plan ran plan! plan ran plan! plan
« ran plan! Ceux ou celles qui posséde-
« raient un ténor en herbe sont invités
« à l'envoyer sans retard, sous enve-
« loppe, à M- - ', directeur de l'Opéra,
« boulevard des Capucines, à Paris, le-
« quel remettra, en guise de récom-
« pense, un paquet de cigares enveloppé
« de billets de banque. »

Il existe en France "?ingt-quatre mil-
lions de paysans, et dix millions d'ou-
vriers, eomment supposer qu'il n'y ait
pas dans tout cela le phénix qu'on de-
mande?

Allons fureteurs, mettez-vous en
chasse, et cependant, tout en faisant
vos recherches, écoutez une histoire du
bon temps, une chronique de bou-
doir.

Cela se passait à l'époque où l'on trou-
vait des ténors dans les chantiers, dans
les ateliers et dans les boutiques.

Il y avait donc à l'opéra d'alors un
chanteur venant de je ne sais où, mais
qui possédait un fort beau do de poi-
trine. Ce sinus avait donné, dit-on,
dans l'œil ou dans l'oreille à une grande
dame de la finance. La marquise de
George Sand et les Mémoires du siècle
passé nous apprennent que ces sortes
de caprices n'ont rien de fabuleux. Sous
le ministère du comte Mole, vers 1840,
c'était assez bien porté.

Donc, le chanteur en question obtint
un premier rendez-vous.

Je dis dis un premier, et ce n'esî pas
exact, car le second n'a pas eu lieu. Ce
fut un beau jour qui n'eut qu'une veille
et pas du tout de lendemain.

Voilà donc l'artiste qui court à l'aven-
ture promise.

Il s'agissait d'aller faire ensemble in-
cognito, au fond d'une calèche sans
armoiries, une promenade au Bois-de-
Boulogne. Notre chanteur trouve l'in-
fante dans un charmant négligé du ma-
tin, auquel ne manquait qu'un point
essentiel, la coiffure, ce couronnement
obligé de toute toilette féminine.

?- Mon Dieu! que je suis impatientée
lui dit la dame après quelques instant-
j attend mon coiffeur, qui n'arrive pas"
L heure de lapromennde se passe c'est
réellement insupportable.

— Qu'à cela me tienne, dit le ténor
Voulez-vous que j'essaie de le remnla-
cer, Madame? y

- — (.9
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oUe
 I"' lui réP°Q<i en sou-

riant la Béatnx. Je serais bien coiffée
vraiment ! "cc ;

-Voulez-vous me laisser faire ? re-
prit le chanteur. Qui sait ? peut-être ne
m'entirerarje pas plus mal ^un autre!

— un ! faites, faites, si cela vous

nonchalamment dans un fauteuil et en
continuent a rire aux éclats de l'é-
trange fantaisie qui a pris à son mélo-
dieux adorateurs.

L'artiste ne se le fait pas dire de]
foi?. H saisit la belle chevelure de m;!
dame X—, se met à l'œuvre, et en dej
tours de main réalise la coiffure a:J
noncée. . .,

— C'est fait, madame, dit-il, en si •
clinant avec la modeste assurance (1
mérite sûr do lui-même. I

— Déjà! s'écrie Mme X - ". Queii
prestesse ! quelle main de fée ! Ah !. al
je suis curieuse de voir la figure que I
fais en ce moment. Je dois être à pei!;; !
dre, en vérité ! 1

En disant ces mots, Mme X— se lèv ;
se dirige vers sa psyché, y jette un cot.:
d'œil langoureux... et cesse incontine>;
de rire. Elle était adorablement coiffé-
Rien dans ce savant échafaudage de s.,
longues tresses ne trahissait l'émotif.'
inséparable d'un premier début.

Imprudent ténor! il avait été trop sfl
vant coiffeur. ,

La dame, fronçant aussitôt un sourc,.
à la Junon, accuse un violent mal i
tête... Uue épingle noire l'a blessé';.
Hélas ! ce n'était point au cuir chevel;'.
c'était au cœur qu'elle saignait !

— Mais, juste ciel, ce garçon est quej
que pommadin, qui s'est échappé de
boutique d'un coiffeur !

Voilà ce qu'elle pensait, et ce qu'elj
pensait était d'une exactitade i&da
niable.

Dès lors, d'un geste dédaigneux, el|
congédia le ténor en lui disant : •

— « Monsieur, ne remettez jamais U,
pieds chez moi !»

Vous qui . cherchez un ténor, fâchej
de ne oas le trouver dans un salon d.i

PHILIBERT AUDEBRAN»

POÈMES SIMPLES i

i

îLas'iMes des Choies (

A JULES DE MAETHOLD. ( î

Jadis, au temps heureux où chantait l'âge d'o'
Tout, la source qui rêve et la maison qui dor

La fraîcheur des bois et des roses,
Tout, de la grande mer à la grande forêt, I
Tout palpitait d'amour, tout vivait, tout pleuraii :

Il était des larmes aux choses I ;' :

Mais aujourd'hui, les cieux sont vides et ma
| queurf

Le silence des bois, glacé comme nos cœurs, j
N'a plus ni tristesse,[ni charmées,

Les monts neigeux sont pleins d'un éternr
I ennui,

Et le poète songe, en passant dans la nuit, 'i
Que les choses n'ont plus de larmes. ! '

Charles FUSTER. g
 K ' ■■■"— ■ -W-I^I i i .._

LES COURSES :
de liyon

( L'année de la comète pas unegoutt ■"■
d'eau ne tomba. La comète, regardé'
comme la fin du monde, était tout sinr
plement la fin de la pluie. Cette anné >
n'ayant pas de comète, le Grand Camii
a présenté, sous l'ondée, un aspec-'
moins joyeux.

Cependant, c'est grande liesse que dl !

voir courir des chevaux. Paris, âpre
Lyon, veut sa solennité sportique : c'es 1
comme un dernier écho de Longchampsli

Puis, la ville qui vit naître Jacquard
compte beaucoup de tisseuses folle'-
qui tissent ailleurs qu'àla Croix- Roussi
des jours de soie et d'or. C'est pour elle' ■
surtout qu'on fait bondir sur les pel
louses vertes les chevaux de pure-
races. On veut les voir, on veut regar '
der en face et de tout près ces redou-
tables épinglées, si bonnes filles pour-
tant, que le premier venu approche. Ua
méchant disait dimanche à Fonfon I
« N'est-ce pas, Madame, qu'en ce œoA*
ment les gazons du Parc semblent ur ;
grand trottoir vert? »

Le monde, le vrai monde, celui qui Si1 -
confine dans les appartements bour !:
geois, qui donne des soirées où Toi
bâille et qui joue la comédie très dé*
cemment devant un paravent de Suma- :

;
tra, le monde des femmes honnêtes s;'1 '
pressaient autour de la piste. D'àborfl
on venait agiter le mouchoir de fine ba. :
tiste qui salue le beau fils brillant ca>
valier, serrant entre ses cuisses nerV
veuses les flancs de son cheval. Mes-
dames les dames des fonctionnaires
trouvaient près de leurs respectés?
époux : M. le préfet, MM. les généraux !
M. le maire:, et des conseillers munici-]
paux et des conseillers généraux, M. le
directeur del'école vétérinaire. Mais qu €
faisaient les panaches, les écharpes e '
les titres de ces. ennuyeux et sacrés per.
sonnages. Les triomphants étaient Je t
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chevaux et les femmes. Mais les fem-
mes qui méritait ce nom dans toute sa
puissance, dans toute sa chaleur, dans ,
toute sa femellerie.

Le soleil brille encore," les voitures
arrivent lourdes ou légères ; les voitures
de maîtres et les voitures de louage,
même la carriole dupaysanquiveut voir
lui aussi et qui est venu là, — sauf- le-
respect que je vous dois, — comme il se-

' rait venu au marché aux cochons. On
. avait peut-être cité parmi les impures
celle qui répond au nom harmonieux c.e
Jenny La vache. Elle est absente : « C'est
dommage, dit quelqu'un, l'herbe est
tendre! »

Debout dans la foule des oisifs venus
; pour voir, je regarde. Je tâche de dis-
tinguer au fond des coupés de maîtres
les fausses bourgeoises, au milieu de
huées, les horizontales de grandes mar-
ques. L?s dames du monde sentent un
frisson les secouer quand descend, in-
solente, dans son costume bizarre, la
Bombance ou la Commarmond. Qu'ont-
elles donc de si majestueux? Quel in-
fernal pouvoir est en elles?... Et les
naïves petites épousées cherchent à de-

I viner sous les chiffons les secrets de ces
peaux qui brûlent.

Elles n'ont rien, mais elles ont tout.
Tout en elles crie ce qu'elles sont.
Leur ceinture dorée est visible et leurs
colliers d'or pesants et lourds ont
quelque chose d'un carcan. Elles savent
sauter du coupé, provocantes, toujours
un peu de jupe laisse voir un peu de l'a
jambe. Une jambe chaussée de bas dé
soie à jour. Leurs corps ont des balan-
cements qui semblent marquer la ca-
dence des duos d'amour qui se chantent
ia nuit close, dans le boudoir qui sent
bon. Sous leurs immenses chapeaux,
leurs-fronts paraissent petits comme le
front de Vénus et leurs yeux ont un jeu
savant de prunelles qui sont les octaves
de la volupté. Toute la gamme des dé-
sirs est en elles. Non qu'elles s'aban-
donnent plus que les vertueuses, mais
savantes - dans leurs caresses, elles
laissent croire à des abandons faux et
calculent la durée épuisante des baisers
qui tuent.

En les apercevant seulement, sous
leurs toilettes exquises, en dénombrant
•les trcublances de leurs gestes, en ana- '
Jysant les parfums répandus, elles
comprennent les petites femmes très ■
ingénues, l'effrayant pouvoir de ces
rouées. ;

« Regarde, dit une jeune femme dont !
le mari est fonctionnaire, à une autre
jeune femme dont le mari est vicomte ; ,
'regarde : voilà les ennemies ! » j

C est dans sa calèche Madame la ba- (
ronne de Saint-Ouen, la plus belle toi- ;

. lette du premier jour. Crêrne de den- ;
telles avec des fleurs et des rubans j

mauves. Ce délicieux costume sied à
ravir au teint clair de la baronne. Puis ,
voici encore, en coupé, avec Pauline !
Boffef, Joséphine la Plantureuse. Elle
arrive de Paris. Elle porte un costume
gris Frontin, la couleur pschutt par ex- ?

cellence, on raconte dans la foule qu'elle *
is'est décavée à Charbonnières, mais \
elle en rit : Messieurs, dit-elle : je vous
referai pour me refaire. l

Première course, M. Chevalier, le !
starter donne le signal" du départ. Prix j
du Gouvernement, Premier Faille, au
duc de Castries. Le prooriétaire de
Frontin aura presque tous les honneurs ï
des courses. *

Une légère ondée met de ia rosée sur, l
les vêtements. Les coupés arrivent tou- I
jours. Jeanne Jouarre s'amène avec un
rayon de soleil. Elle porte un splendide
costume nuance cuivre, son chapeau de l
paille café au lait, orné de plumes blan- °
ches et rouges, est d'un heureux effet. \
La toujours — que ce mot toujours sert °
depuis longtemps ! — la toujours jeune E
Rosalie, du café du Rhône, vient en
voiture. Elle porte une toilette violacée a
à grands bouquets, avec un col de den- u
telle blanche. Son chapeau, paille gre- f
nat, a un ruche de même nuauce. Elle e
boit. Le champague fait sa joie. Evohé ! c
« Je vais partir sur la. tête, si ça conti- h
nue. » « Oh, ne faites pas cela, madame,
lui dit un parieur, ça ferait rougir le v.
bon Dieu ! » r

Pendant ce temps, Reine des Prés — à
rien de commun avec Margueri te Chail- g
lou — se couvre de lauriers, puis avec h
lui Figuier, à M. Baresse. La R>mcon- s
tre, au duc de Castries, déjà nommé, d
emporte d'assaut le grand prix du Con- q
seil général.

Des vieillards se découvrent. Ils a
viennent de reconnaître la compagne ri
de leurs jeunes années : Ma Mère M'at- v
tend; elle se prélasse dans une Victoria &
en compagnie de Marie Mayor.' Elle b
porte un costume foulard à petits car- p
reaux or et noir de très bon goût ; son cl
chapeau de paille vieil or est garni d'un
oiseau grenat. On parie sur l'oiseau de
Ma Mère M'attend. On croit que c'est ai

un corbeau teint; les corbeaux vivent n

deux cents ans. Sa compagne, comme le û '
page de Malborough était « tout de noir
habillée », on prétend qu'elle porte d'
aussi le deuil de ses illusions. N'im- d
porte, son costume lui allait à ravir. m

Quel e.-À ce bruit? Que signifient ces P
clameurs. Une révolution'non : c'est ti(
l'arrivée de Claire du Lycée. Vautrée ^;
dans sa Victoria à côté d'une de ses e l
amies et de sa bonne, elle arborait un ë 1

costume bleu pâle, avec chapeau relevé SJ

garni de satmrouge ponceau. Derrière « (

sa voiture, dans la capote, elle avait st

mis un bouquet qui ressemblait aune
botte. C'était du foin pour ces messieurs, d<
à moins que Claire ne se mette à élever et
des lapins — les lapins qu'on lui pose. M

Marie Châtelain, vient seule dans si d'
Victoria, son coutume est, simple. Petits m
carreaux bleus et gris, garniture eu ve- bf
lours, bleu marine. Elle le porte bien. d.
Marie Vincent, ia Petite Poupée est ré- d<;
connue sous son costume bleu pâle ds
avec chapeau pareil. Elle trône dans ce
son landau, traînée par deux chevaux P<
superbe, au milieu de plusieurs gentle- jr*
men. * e

En prévision de la pluie sans do.uie,
Francine Commarmond é tait restée en fil
noir, tenue sévère et riche. Francine da
était [seule. Pauline Baffyt, déjà nom- er

^mée, se promène gravement, heureuse ;
de sa claire toilette satin gris fer, avec ,
garnitures d'arabesques en perles. Son ,

' grand chapeau gris orne d une plume ,
immense et d'une aigrette saumon lai- ;
sait un effet ravissant.

Le duc de Castries est encore vain-
queur avec Darwin, qui bât d'une Ion— •
gueur Saint-Gervais, à M. Dervillé. Il
y a foule. Les beaux militaires font exe-
buter leur course : Sleeple-chase militari).
Le premier arrive. C'est Tata au vicomte .
de Casteros,- sous -lieutenant au 8 e

hussards; le second, Calomnie, à M. A.
de Lavalette, lieutenant au 19° d'artil-
lerie.

Il y aurait ici un rapprochement à ■
faire. Tata arrive première et Calom-
nie seconde. Tata, c'est toi, là belle fille
insolente qui saute les haies, franchit
les obstacles et te ris de tout. Tu arrives ■
au but, mais Calomnie te suit d'une Ion- .
gueur. O Tata. Et lorsque tu fais ton
dernier saut; elle montre à la foule qui
s'esclaffe les guenilles qui te servaient
de jupons.

Je reconnais Clémentine Sardine '
dans sa charmante toilette à larges
rayures bronze florentin et havane. Son
chapeau de paille noir est garni d'un
oiseau gris-jaune quj lui va bien. De
loin ça ressemble à un gros serin. Je
sais qui sait, me dit la toute gracieuse ,
Céline Montier, je n'insiste pas, je suis - ,
trop discrète pour livrer à la foule le
nom des amants empaillés. Céline Mon-
tier, elle est en flanelle blanche avec ;
chapeau paille et garni d'un gros nœud ,
de satin blanc et avec velours noir. ,
Beaucoup de pschutt. Clémentine et .
Céline étaient' venues en coupé de maî-
tre.

Toutes viennent en coupé : Voici Fan- j
ny et Bombance, costum ; rouge-pon- i
ceau, à fleurs jaunes, déjà vu. Très élé- j
gante comme toujours. Elle porte un ]
chapeau de paille havane avec plume i
saumon. Henriette Desaix non plus ne ]
s'était mise en frais d'un costume nou- ]
veau, elle portait celui déjà connu,
bleu pâle à bouquets : chapeau noir et <
plume bleue et jaune. ]

Un railleur murmure à mon oreille <
le titre d'un roman de Belot: « Mademoi-
selle Giraud, ma femme, i Et j'aperçois 5
dans une Victoria Ponton et Jeanne ]
Perrin. Jamais ces dames ne se quit- j
tent. Foulon pleureraif.de rage si Jeanne
se permettait d'effeuiller en l'embras- c
sant le frais bouton d'une rose mous- c
seuse.- Catulle Mendès connaît ce* ja- s
lousiesde femmes pour des fleurs. N'im- i
porte. Fonfon est splendide dans son j
costume de dentelles noires, avec son (
chapeau orné d'un oiseau fauve paille. 1
Jeanne Perrin, toilette couleur loutre, t
Elle ne s'intéresse pas aux courses. El-
les songent à ces créatures méprisa- c
"et Jeanne remn îrïvsonneiii a ammfr." -

Juliette la Suave qui revient de la c
Suisse porte un joli costume crème, c
flanqué d'uu grand col Médicts eu ve- {
lours grenat façonné. Grand chapeau s
paille or avec plumes grenat. Elle était
en landau avec Marie Gratton, qui, elle, s
arborait un costume de faille et de den- t
telles noires, le chapeau à la mode avec : r
une plume orange. On buvait du cham- ., c
pagne, Les cascades delà Suisse ne sont s
rien auprès des cascades que fit ce soir
là Juliette la Suave. c

Voici, à côté de nous, Jeanne Confort, s
avec un très beau costume groseille en e
foulard garni de velours grenat, cha-
peau de paille or avec grande plume c
grenat. Cette biche va rejoindre Juliette
la Suave. /p

Maihilde de Bellecour- est très entou- p
rée. Elle porte un splendide costume' d
de dentelles noires avec un chapeau d®
même nuance garni de plumes. Elle est *d
décolletée et ses propos aussi. Le cham- 4i
pagne ajoute des plumets aux plumes., t'i

Catherine de Plassard arrive en coupé &
avec la patronne d'une brasserie. Elle a
une fort jolie toiiette eu velours noir 'e
frappé. Des fleurs rouges. Son chapeau d
en paille rouge avec garniture de même ' d
couleur est moins joli. Citons encore e,
la toilette de Blaache Tète de Singe. p

Les petites amies baptisent à l'una- u
nimité Marie Matossi. l'a- petite grand'mè-
re. Elle doit.ee surnom à sa capote paille p
à damiers noirs et blancs avec aigrette
grise et saumon, cette coiffure lui allait s ,
horriblement mal, ce qui faisait dire à '§]
ses adorateurs. « Madame, par amour j c
de l'art, de grâce, coiffez -nous mieux jr
que vous vous coiffez !» p

Céline Decurty et Marguerite Chaillon p
arrivent en coupé ! La première a une 0<
robe de dentelles crème, et uu corsage J<
violet. Son chapeau de paille d'Italie tr
garni da rubans jaunes qu'elle pourrait d
bien changer. Son amie la souriante te
porte un costume beige très joli, avec le cl
chapeau du jour, en paille vieil or. c!

La der trière course esl faite. La Fraisse,
au comte Almaviva, a remporté ia der- U1

nière couronne. Le temps se remet au Tf
beau. Le défilé commence. cr

Pour les gens qui n'ont pas vu celui
des Champs-Elysée tous les jours, celui tr

du Grand-Champ a du galbe. On ve- P J

marque encore, dans les voitures, Plié- m

mie, en robe de soie noire garnie de
dentelles; Angèle Saint-Etienne,' cos- ra

tume satin grenat avec cordelettes soie
et or, chapeau gris perle avec fleurs Sa
grenat. Parmi les spectatrices, oa dé- eti
signe Adrit-nne Roux. Le demi-monde S'â
défile devant sa reine. Elle se repose
sur les lauriers conquis. âv

On commente l'absence de beaucoup P e
de gentilles impures, de Caro, qui avait
commandé deux toilettes , de Jenny no
Merluchon, de Clémentine Gro'sjean, à ]
d Annette Grevinette, là future petite cli
mère, de Lucy Maïa, de Jeanne Clnlde- . ru
berg, de Léonio de Saint -Matricon, et;
i'Annette Bassin, d'Henriette Chaillou, sp
le Jenny Lavach'e. Où. sont allées ces as;
lames ? Comment ont-elles manqué I -
jette solennité inventée pour elles ? ■ cr<
Peut-être trouvent-elles le dimanche <P
irbp roturier. Elles se réservent pour roi
:Q grand prix. ; j

Maint nant, ia foule s'écoule. Les pe- po
Ues ouvrières rentreront en rêvant 1
lans la chambre modeste et r- garderont'' . été
jnpieurantleurs petites robes étriquées, j i

•
Elle est terrible la vision incessante
des costumes apparus dans la calèche,
sous le soleil. Mais les toutes petites
d'en bas se consolent en songeant que
l'on paye les robes excentriques, mais
qu'on! n'épouse que les robes simples.
— L. D'ASCO. ■

«t.
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DEUXIÈME JOURNÉE

La seconde journée des courses a tou-
jours, à Lyon, l'attrait d'une première.
C'est la journée « pschutt» par excel-
lence. C'est le jour aristocratique pour
nos belles mondaines, et aussi pour les
jolies impures de notre bicherie. Ce
jour-là le monde aristocratique appa-
raît dans les tribunes, et les horizonta-
les de haute marque dans l'enceinte
spéciale où on les relègue.

Le temps menaçant au début s'est !
bientôt rasséréné et nous avons eu une

' journée admirable, mais les toilettes
sombres avaient remplacé les toilettes
claires très rares.

Le défilé a été très remarquable et
n'a pas duré moins de deux heures.

Voici la description complète et très
exacte des toilettes de nos belles casca-
deuses.

La palme d'élégance a été fort dispu-
tée, il est bien difficile de la décerner
entre Céline Montier, la baronne Saint-
Ouin, etMathilde Bellecour, pourtant
cette dernière nous paraît devoir être
sacrée reine pour la journée du lundi.

Mathilde Bellecour portait un des
plus jolis costumes. Robe en satin blanc
broché, avec grandes fleurs vert d'eau
et chamois. Corsage semblable à la
robe. Tunique mélangée avec deux pa-
niers, étoffe couleur gorge de pigeon.
Grand col Médicis, peluche assortie aux
paniers. Grand chapeau Dartagnan,
paille marron, garni d'une plume tabac.

Fanny Bombance, dans un charmant
costume gris glacé couleur feu, du plus
brillant effet. Joli chapeau beige, garni
d'une plume tabac.

Céliua Montier. Cette gracieuse hori-
zontale portait un costume de surah rose
pâle, garni de dentelles. Chapeau de
paille or, avec grande plume saumon.

Baronne de Saint-Ouen. Fort remar-
quée pour la grâce avec laquelle elle
conduisait un phaéton attelé de deux
superbes trotteurs.. La gracieuse ba- ,
ronne portait un costume de soie gris
perle quadrillé de petites raies noires.
Chapeau de paille gris, garnitures ve-
lours noir et gris, avec aigrette. Cos-
tume de très bon goût et bien porté.

Henriette Desaix po -tait uu splen- .
diae costume de dentelles noires, cha-

" "MafïWX'niftelain portait également un
costume de dentelles noires. Cette gra-
cieuse horizontale avait un très joli cha-
peau paille or garni de plumes rouges
avec aigrette grise,

Jeanne Confort, en compagnie de la
suave Juliette, portait un très joli cos-
tume robe bleue électric, corsage et tu-
nique a damiers bleus foncés et clairs,
chapeau paille havane, garni de myo-
sotis./

Marie Mayor portait un ■ charmanlt
costume de dentelles noires, avec cor-
sage velours façonné, chapeau simple /
en dentelles noires, .

Claire du Lycée, îobe satin crème,
chapeau assorti.

Marie Roux, conduisant un phaëtoù, ,
.'portait un élégant costume noir, chà-
p?au paille noir, garni de fleurs delilas
de deux tons, blancs et violets. '

- Ma Mère M'attend, ■ cette charmante ^
"demi-mondaine, portait une splendide
-toilette crème, garnie de dentelles; &

très joli chapeau gris perle avec gros oi-
seau jaune clair, i

La svelie Annette Grevinette, venue *
'en coupé, portait une toilette terre-cuite
de très bon goût, chapeau panier, garni
de dentelles,de très bon goût, coiffure
espagnole lui allant très bien, en com-
pagnie de Marie Gratton, qui portait
une robe crème et corsage velours.

Chapeau crème, garni avec grosses !
plumes bla nches. i

Dans un landau Fonfon, dans un
splendide costume de dentelles blan-
clies avec ceinture de satin noir, très
joli, portait une perruque blonde, qui
lui seyait à ravir avec son grand cha-
peau de paille noir garni de grosses E
plumes blanches. Cette horizoniaie était d

comme toujours, accompaguée par
Jeanne Perrio, dans une toilette crème, c

très jolie, par exemple sa perruque pou- p

drée jetait une note fausse dans cette
toilette et en enlevait tout le charme, e
chapeau paille noira avec plume blan- n
che. a

Fanny Jakson, dans un coupé, portait h
une très jolie toilette de dentelles noi- 1
res, mélangé de rubans faille noire, Z
chapeau simple paill« noire. ^

Pauline Boff-jt, costume drap crème,
très simple mais de bon goût. Chapeau b
paille grenat g* rai d'une plume même- si
nuance. g

Léouie de Saint-Matricon portait un
ravissant co3tumededentellesblanches. <*'

Caro portait uu costume ponceau avec „
garnitures nuances fraises écrasées, fo
étoffe brochée, chapeau de paille grenat m
garni d'une aigrette.

\ Clémentine Sardine, robe blanche ai
avec dentelles, ravissant chapeau gris fa
perle garni d'une plume même nuance. cf

Louise Simonin mérite une bonne 11
noteDOurson charmant costume foulard
à petits carreaux or et havane, très joli se
chapeau de paille gris, fer garni d'un re
ruche crème et aigrette saumon. Elle gr
était en compagnie de son amie Marie, te
splendide toilette réséda avec chapeau hc
assorti.

Joséphine la Plantureuse, costume Pi

irème de bon goût, chapeau de paille fn
v

padrillé blanc et noir garqi de grosses ]

roses trèsjolies. t '

La belle Rosalie du café du Rhône mi
sortait un fort joli cos tame sombre. i

Esther, la sœur d'Annette Grevinette c£
Hait en noir avec chapeau gris. p1

Alexandrine Télégraphe, robe mauve l j^j

1

avec dentelles blanches et chapeau gris
à plumes" mauve. .

; Phémie, robe de soie bleu clair, cha-
peau même nuance.

Annette Bassin, ravissante avec son
costume cuivre à petites palmes rouges
du meilleur goût, chapeau paille blancho

* garni plume blanche.
Marie Vincent, ia Petite Poupeé, cos-

tume noir en dentelles, chapeau gns
perle garni de fleurs de lilas.

Marguerite de Lys, costume bleu
foncé, de bon goût, chapeau de même
nuance.

Marcelle Abel, ravissant costume
bronze glacé, nuance lilas du plus heu-
reux effet, fort coquet chapeau gris

■ cendre, garni de plume tabac.
Ida Ténor, costume mélangé satin et

! velours bleu foncé garni de dentelles,
1 chapeau couleur tabac, garni, plumes

et rubans havane, très joli ensemble.
Céline Decurtyl portait un costume

de velours noir façonné très joli, joli
chapeau noir à fleurs rouges.

Jeanne Sevez, costume dé dentelles
blanches à transparent cerise, chapeau
gris-fer garni de fleurs. "™

Jeanne Jouarre, robe rouge à reflets
• feu, chapeau de paille noir garni de i
fleurs mélangées.

Maire Matossi portait ie même cos-
tume que la veille, mais elle avait eu
le bon goût de changer de chapeau, elle
portait un grand chapeau paille noir
avec grandes plumes blanches, assez
original: cette biche était en compagnie
de Marie Dosvert, robe blanche, corsage
étoffe noire brochée, chapeau simple.

Marguerite Chaillou, costume réséda,
de fort bon goût, chapeau paille vieil
or, earni de fleurs diverses. Jaenne
Childebert, cette biche portait un cos-
tume de satin gros vert à bouquets,
chapeau paille vert foncé, garni d'une
plume saumon, très coquet.

Comme on vient de voir, tout le demi
monde lyonnais était au Grand Camp
lundi.

L. D'ASCO.

LES BBfl
Série de Eoadels

• IV

Nous avons retrouvé l'amour
Qu'avait perdu la pomme d'Eve...
Tous deux nous avions fait le rêve
D'aimer ainsi qu'au premier jour.

ATcma u. nhfirchîons sans paix ni trêve,

Nous nous aimâmes de l'amour
Qu'avait perdu la pomme d'Eve.

Notre amour s'y joint et l'achève ;
Il a pris nus cœurs pour séjour ;
Sa diviuité nous élève
Et nous fait dieux à notre {0^ :
Nous avons recréé l'amour !

LÉO D'ORPES.

CONCOURS MHÉMffiES ET POÉTIQUES

Nous ouvrons un concours heb domadaire,
littéraire et poétique.

Pour le concours littéraire nous désirons
un article a'actualité, fantaisie, silhouette,
portrait, etc.

Pour le concours poétique tous les genres
sont admis.

Le meilleur article et la meilleure poésie
seront publiés. Nous pourrons accorder cer-
tains avantages aux lauréats.
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LES TOILETTES
DE

NOS BELLES PETITES

ÂU CASINO DE CHARBONNIÈRES
Dimanche, après les courses, un certain

nombre d'épinglées s'étaient donné ren-
dez-vous. a Charbonnières.

Nous*y avons également rencontré un !
certaia nombre -de biches qui ti'ê'taieat
point au Grand Camp.

Caro remportait le sceptre de l'élégance '
avec son charmant costume bleu d« ciel
en satin broché, garni da perles or for-
mant dentelle, .chapeau de paille g eaat
avec plume assortie. Cette charmante !

horizontale 'a passé toute l'après-midi à ta- ]
quiaer la dame de pique. Nous l'avons
vue gagner beaucoup rm instant, puis la c
veine s'étant arrêtée, se faire compiète- 1
ment décaver.

Franciue Commarmond, costume som- l
bre à Rayures multicolores, bouillonné \
sur fe gérant, chapeau noir garni de J
grosses fleurs rouges. I

Antoinette Soumy, qui n'était pas allée l
aux courses, portait un costume gris c m- c
dre à gros plis, chapeau noir à fleurs rou- j
ges. Cette biche joue sans relâcha sur s
toutes les tables à la fois. Elle avait di-
manche une guigne constante. a

Jenny Merluchon, également absente a
aux coures, avait arboré un costume en „
faille bleue, avec oiseau brodé sur le ?
cote, chapeau abracadabrant en paille ;
glacée avec garniture d'oiseaux brodés Y:
et plume bleue. s

Jenny Lavache qui s'était abstenue de C
se rendre aux courses fau'e de toilette h
remarquable, portait le costume foulard E
grisaille qu'on lui voit depuis si long-
temps. Espérons qu'elle gagnera à 'Chur- r
bonnières de quoi s'en offrir un autre. *

Joséphine la Pimtureuse, retour de h
Paris et Tours, portait le costume qu'elle
avait aux courses. Remarquons qu'elle- n
joue moins gros jeu.

Jeanne Confort également avec son cos-.
tume des courses, a gagné beaucoup, la ,.
mignonne a de ia chance.

Marie Brut, qui au lieu 'd'aller aox P '
courses. et .i.t modestement «liée déjeuner v
chez Amblard, portât un ravissant cos- h
tume de soie grège aveo dentelles écrue?, te
fort joli, chapeau de paille grenat garni , g'

s de plumes rouges. Elle s'est retirée aveo
un déficit.

Jeanne Desaix, avait un costume mar-
ron à dessins blancs et jaunes, chapeau
garni de rouge foncé.

a Marguerite Kaillou, même costume
8 qu'aux courses, a beaucoup perdu.
0 Marie Matossi qui a eu la même ovation

qu'aux courses, portait uue capote à da-
1- miers."
5 Côlina Decurtyl, même costume qu'aux

courses, n'a pu faire sauter la Banque.
u Catherine de Plassard, Jeanne Jouarre,
e Pauline Boffet, avaient leurs costumes des

courses. *"i
Q Citons une jeune verticale qui ne cher-
« che qu'à devenir horizontale de marque,

elle a doux nom : Fernande, nous l'appel-
s lerons la Mijaurée; cette jeune biche por-

tait un costume à dentelles noires, cha-
'•t peau noir avec grandes plumes blanches
Ï, de mauvais goût.
s M. MJÎPHISTO.

~ 1 ..iirs^m.

, S VILLES D'EAUX ET BAÎfJS DE MEB
u

s La Bavarde demande des correspondants
« I dans toutes les villes d'eaux et bains de mer.

Nous leur remettrons des cartes donnant
_ droit d'entrée dansles casinos, parcs, etc.

1 _^
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LES PREMIERES
e

\> Célestins. — W©u«ao»a.
il
e Ces pièces, nées au boulevard parisien,
- ont des audaces dont la province s'émeut.

5 » Affaire d'habitude. On aime le poivre par-
6 tout, mais la petite ville ne le goûte qu'a-

vec réserve. Toujours dans la crainte de
ù scandaliser la galerie. Des sages se sont
P voilés la face en écoutant certaines situa-

tions beaucoup plus drôles que scabreuses.
Derrière leurs mouchoirs ils ont ri. Leur
prétendue pudeur n'était qu'un éclat de
rire étouffé.

La première. de Nounou n'a pas obtenu le
succès tapageur de la représentation de
Baron. Lyon aime les produits exotiques.
11 est difficile aux Lyonnais d'être pro-
phètes à Lyon- Cependant la troupe de co-
médie est excellente. Aucun théâtre à Pa-
ris n'en possède de meilleure. Elle a tous
les éléments nécessaires; elle présente un
ensemble que les Français envieraient.

On peut le dire hautement, cette année
notre ville a été admirablement partagée
dans ces deux genres mixtes: i'Opéra-co-
mique et la comédie. Or, rien ne tient tant
aux coeurs des Lyonnais que leur théâtre
des Celestins, approprié pour ces deux
genres. D'oùvientcettedifférencerelative?
Comment la foule ne montre-t-eiîe pas
nt.« a'ûnihf.nsîa.snm? U n'v a cas de pu-
blic plus délicat, plus blasé que celui-ci,
mais s'il a des exigences artistiques fort
difficiles à satisfaire,. en revanche il ne
récompense comme ils le méritent les ef-
forts continuels des directions intelligen-
tes qui ne reculent devant aucun sacrifice
pour donner aux scènes de la deuxième
ville de France l'éclat et la renommée
qu'elles sont en droit d'attendre.

NOUNOU a parfaitement réussi. On ne ra-
conte pas les. comédies de ce genre : le ti-
tre, du reste, indique l'esprit de l'œuvre.
La nourrice chez fcon bourgeois fait la

il pluie et ie beau temps. C'est, avec son
mari, le tyran de la maison. Les deux der-
niers actes sont absolument joyeux.

. ( M. Mercier ne mérite que des éloges. La
création du paysan Clovis Bouzou est

s - l'une de ses plushonorables.il a donné,

) avant de partir à Paris, toute la somme
de son talent : elle est considérable. M.

s Dalbert a accepté un rôle en dehors de
son emploi. M. Reine grossit un peu ses

g effets. Qui veut trop prouver ne prouve
rien. Notre compatriote Fort a oublié que;
la pêche à la ligne était. ouverte ; sans se
soucier du goujon, il a étudié avec beau-
coup de soin la figure épisodique du doc-
teur Asinard.

Si jamais vous avez besoin d'une Nou-
nou, je vous recommande Mme Jourdan.
Gracieuse, intelligente, elle prend grand
soin du nourrisson et plus grand soin en--

' core-de l'art dé bien dire. Il reste à citer,
' à côté de Mlle Billon, Mlle Sivori dont

Lyon n'appréciera bien le talent que lors-
que Paris l'acclamera, et enfin Mlle
Schmittqui promet beaucoup et qoi tien-
dra peut-être.

NOUNOU est une pièca d'été. Les artistes

■ seront bientôt absolument maîtres de leurs
rôles. Lestement enlevée, cette comédie
doit .obtenir un long succès. Il est de la-

' bonne marque parisienne : de Najac et
Hennequin.

•U .si ***

Quelques mots seulement sur la repré-
sentation de M. Baron. Elle a absolument
réussi.

La vieille farce des Trois épiciers est
drôle. On écrivait alors la comédie avec
beaucoup moins de prétention et l'on
savait saupoudrer les scènes de ce sel
gaulois, qui devient de plus en plus rare.
La grande production a fait refleurir l'im-
pôt sur la gabelle... de l'esprit. MM. Loc-
kroyet Anic t-Bourgeois avaient Te se-
cret de ces reproductions hilarantes. Et.
je ne vois pas trop de rides à leur oeuvre,
si vieille pourtant.

M. Baron a été bien inspiré en nous
servant celte farce presque classique. Pour
jouer le répertoire moderne, il fui man-
quait tes étoiles de la constellation des
Variétés. On no fgitplus les pièces pour
Baron. A côt'é deJui, brillent. Judic. Las-
souche, Garvin, Christian, Daubray. '
Cooper et d'autres. Baron, danssesétoiles'.
là s'est contenté de nous donner les Trois ',
Epiciers. Il a bien fait. !

Le compagnon Busnach, comme l'api-'.
pelle Gouddeau, a écrit uu â-propos de j
circonstance : « C'est'pourcesoir ». Du mé-
tier, de la facture, du brio, mais j'aime î
mieux les Trois Epiciers. '

DE Sawr-S.\.v N.

Dans mon demie,' compte-rendu du'
coucert Luigini, une erreur de mi.-e e« '
page a transposé les phrases. Autant eu '
valu déchiffrer les.hiéroglyphes de l'obc- :
lisque de Louqsor que ma .prose; mai ' '
tous nos lecteurs sont un peu égyptolo-
gues, ils ont rétabli le texte.

1

Concert Lïsiginl

M. Luigini doit des reproches à Saint
Médard. L'ondée a voulu imposer silence
aux cuivres ; les flageolets sont restés
muets d'étonnement. Seuls, les pistons
ont modulé leurs trilles sous les arbres da
Bellecour.

Pourtant le programme de vendredi
était attrayant, habilement composé ; ii
devait satisfaire les plus exigeats. bu
fond de la Maison-Dorée, les auditeurs
ont écouté M. Gay, un piston de haute
valeur, qui a exécuté deux éblouissantes
fantaisies d'Arban.

Nous faisons des vœux pour que demain
la pluie fasse relâche oa promet des mer-
veilles. L'orchestre de l'habile maestro
Luigini est capable de tenir tout ce qu'on
peut promettre.

DR SAINT-S..,'
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ÉCHOS

La fanfare lyonnaise s'est assurée la
concours d'artistes de haute valeur. M. De«
brat dont les habitués de l'opéra se sou-
viennent, M. Merret.le ténor applaudi des
Bordelais ; M. Queyrel dont l'éloge n'est
plus â faire.

Le concert de la fanfare lyonnaise qui
aura lieu prochainement s'est assuré la
concours de Judic.

Samedi, le théâtre Bèllecourt sera en
fête. .

Sorah-Bernhwrdt arrivera à Lyon le 2 juil»
let. Elle y jouera la dernière pièce à suc-
cès : Fœdora. M. Simon, le sympathique
organisateur de cette tournée a obtenu la
salle du Grand-Théâtre.

Les représentations auront lieu, les 3, 4^
5 du mois prochain. Le programme de celle
du 7 est encore inconnu.

Voici la distribution de la pièce :

Loris ipanoff MM. Pierre Bertoa,
„De Sirieix Voix.
Tchiieff Worms.
Gretch Maxnère.
Rouvel Herbert
Pierre Boroff Georges.
Désiré Joliet.
Le docteur Loreck Fournier.
Fœdora MmeB Sarah BermTarûtj
La comtesse Olga Marie Kolb.
Marka Laurence.
La comtesse Tournis Gabrielle MarieJ
Dimitri Marion.

MM. Pierre Berton, Vois et Madame
Marie Kobb à côté de Sarah BernliardU
On ne reprochera pas à la grande comé-
dienne de ne s'être entourée que de dou-
blures.

*
- •* *

Prochainement à. Lyon, arrivée de miss
Clara Robinson, la célèbre américaine
spirite.

Elle donnera 4 représentations au théâ-
tre des Frères Grégoire.

Grande ombre des Frères Davenportj
planez sur nous 1

M ST-S.
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MET M M. VâLLIER

Le sénateur Vallier est mort.
La Bavarde quitte un instant son

masque frivole pour saluer le cercueil.
Vallier était un cœur noble, un esprit

généreux, une figure sévère. Lyon a
perdu en lui l'homme politique intègre,
sacrifiant ses intérêts personnels aux
intérêts de tous..

Dans ce siècle de bateleurs et d'acro-
bates politiques, la perte d'un tel homme
est sensible.

Personnellement, nous connaissions
Vallier, mais ce n'est pas ici qu'il peut
nous être donné de le louer comme il
convient.

Nous nous contentons de lui dire uu
dernier adieu.

L'abondance des matières nous oblige
à remettre au prochain numéro Le Monde
■des Etoiles et Portraits au fusain.

arrasiT POTINS '
du Memi"Monde

Les concerts Luigini à Bellecour con-
tinuent d'être suivis. Jeudi dernier il y
avait affluence de demi-mondaines :
Henriette Desaix, Jenny Lavache, la
grande Lina en compagnie d'une cliar-
mmte épingiée du nom de Lucy, Jenny
Merluchon, Lucy la Folle, Fonfon flan-
quée de Jeanne Perrin, toutes deux sou-
lèvent toujours un rire générai lorsqu'on
les voit apparaître comme deux sœurs..»
siamoises. Antoinette, Léonie de Saint*
Matriccn, Marie Gratton, Sabine Biscaye
Marcelle Abel, Marie Planche à Pain,
Marie Matossi et son amie Marie Dos-
vert, Marthe la Blonde, la vicomtesse
Claudia, Jeanne la Lyonnaise, les deux
stéphai.oises Marcelle et Benoîte ;,da
Pompière, Claire Lycée, etc.

Vendredi la première mesure de l'or-
chestre ayant été saluée par une légère
ondée, nos cafapultueuses de marque
n'ont pas fait leur apparition sous les
marronniers de Bellecour. Celles qui y
étaient portaient des costumes sombres,*
citons cependant Lucy la Folle dans un
charmant costume jaune, de deux tons,
la robe jaune clair et le corsage jaune
shamois, Francine Commarmond, cos-
tume gris frontin, Sabine Biscaye, toi-
lette marron, Jeanne la Lyonnaise eii
aoir, Emma Variétés toiiette bleue
sombre, Marcelle et Benoîte les Stépha-
aoises, costumes sombres, LaPompière
upe jaune clair à carreaux, corsage
jleu, la grande Lina, costume grisaille
ït son amie Lucy, joli costume gris
neu. .

***
Jeudi dernier, aux Celestins, on re-

marquait Maria Bras d'Acier, en jupe
;laire, taille de satin hoir, et Angèle
Saint- Etienne, en compagnie de son
imieltosa.

A la musique militaire de jeudi, Clé-
mentine Grosiean. Marie Planche à
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pain, Marie Matossi, Lucy la Folle. Ma
rie Mayor, Ma Mère M'attend, Mari
Dosvert, Céline Montier, Marie la Petit
poupée, Marthe la Frisée.

Samedi, au concert de 5 heures, Ce
lina Decurtyl, dans un splendide cos
tume foulard à petits carreaux noirs e
blancs, garni de velours grenat. Cett
belle humait un granit à ia Maison
Dorée.

C'est le 8 juillet qu'auront lieu, à Vil
levert-Neuville, les régates donnée
par le Club Nautique de Lyon; nos bi-
ches préparent déjà leurs costume
pour cette fête nautique, si goûtée de:
Lyonnais.

*■**

Samedi au Casino de Charbonnières
plusieurs biches : Joséphino la Plantn
reuse a gag né dix louis, elle disait à se:
amies qu'elle les conservait pour pariei
le lendemain aux courses. Francini
Commarmond jouait aussi. Il y âvai
également, Pauline Boffet, Clémentin*
Grosjean, Jeanne Desaix, Marie Ma-
tossi.

Dimanche soir, à la Villa des Fleurs,
Labelle Julie Ricard portait un costume
couleur évêque, jupe soie garnie dt
dentelles crème, corsage velours même
nuance très décolleté. Célina Montiei
costume çrême garni de dentelles, cor-
sage laissant à désirer, beaucoup de
brillants, chapeau garni de gaze blan-
che. Ma Mère M'attend, costume fou-
lard à petits carreaux, garni de velours
frenat, chapeau garni d'ailes d'oiseaux

lanc et grenat. Jeanne Perrin jupe en
soie bleue, tunique havane en satin,
ehapeaumême nuance. Fonfon, costume
noir en dentelles, décolleté, chapeau
noir et blanc, Annette Bassin, costume
noir, chapeau garni de plumes rouges.
Clémentine Sardine, costume soie rayé,
chapeau avec grau 1 oiseau même
nuance.Marie la Petite Poupée, costume
soie gris, garni de dentelles écrues,
chapeau gris clair. Fanny Bombance,
costume soie crevette, chapeau avec
plumes même nuance. Marie Châtelain,
costume à carreaux noirs et blancs,
garni de velours noir.

Amélie l'Italienne, venant d'Aix, n'a
pas assisté aux courses, elle dînait
dimanche à la Villa.

* *
La Moderne, qui avait fermé ses por-

tes la semaine dernière, les a rouver-
tes mardi avec M. Mestivier comme
propriétaire. Aussi bien dirigé, cet éta-
blissement aura un très grand succès.

* *
Vendredi dernier nous avons ren-

contré Louise Simonin et Eli sa Beli-
gand, allant chez Sirand s'offrir des
gants pour les courses. Mais ces belles
n'étaient pasauGrand-Camp dimanche.

*
* *

Il paraît que la vieille baronne est
fortement indisposée. On ne la voit plus
au Casino de Charbonnières.

Cette indisposition lui prend toujours
la veille des courses, car on sait que
cette doyenne de la vieille garde est
très avare ; elle fait dire qu'elle est ma-
lade pour ne pas faire de frais de cos-
tume.

*
* *

CélinaDecurtyl, toujours capricieuse,
a déjà quitté la brasserie du Siècle.

Les courses ne sont pas indifférentes
à ce départ.

***
La vicomtesse Claudia Fleur d'Egout

n'a pas osé se montrer aux courses. On
l'a aperçue comme une modeste ou-
vrière, rue de la République, assistant
au défilé de dimanche.

La charmante Caro qui s'était fait
confectionner deux costumes pour les
courses n'y a pas assisté.

Pourquoi cela. Est-ce que le Sport ne
serait pas dans ses goûts ?

Dimanche a eu lieu l'ouverture du
Casino de la Villa des Fleurs. Plusieurs
de nos belles horizontales s'y sont ren-
dues après les courses. Citons .* Fonfon,
la signorina Amélie, en roba cachemire
jaunetendre et Jenny Merluchon en robe
marron.

Da 7 à 9 heures, pendant tout le temps
du dîner, la fanfare i'Echo loynnais a
fait entendre les plus jolis morceaux de
son répertoire.

Les jeux ont commencé à 9 heures,
on s'arrachait les inscriptions.

C'est un heureux début pour M. Bon-
fils, qui a bien fait les choses.

* *
Fonfon et Jeanne Perriu se sont juré

une amitié si indissoluble qu'elles sont
résolues à ne jamais se quitter. A Paris,
elles ont assisté ensemble au Grand
Prix. Samedi soir, à la Maison Dorée,
elles annonçaient que samedi prochain
23 juin, elles partiraient pour Marseille.
En attendant ces deux femmes sont un
sujet de profond étonnemeut, un signe
de la dépravation de notre siècle.

Lundi soir, un grand nombre d'hori-
zontales sont allées dîner à la Villa des
Fleurs : Fonfon avec Jeanne Perrin,
toutes deux en costume cachemire
blanc, garni de dentelles, chapeaux
noirs et blancs; Léonie de Saint Matri-
con, costume crème, corsage en den-
telles ; Juliette, costume mauve, fichu
dentelles noir sur la-têto, toilette trop'
sérieuse; Jeanne Confort, jolie toilette
en soie bleue et marron; Jeanne Sevez,
costume en dentelles avec transparen t
groseille; Marcelle Abel, costume soio
garni de dentelles.

Joséphine laPlantureus®,joli costume
blanc à petites fleurs, chapeau original;
Caro, joli costum* couleur brique; Ma-
rie Roux, toilette noire; Pauline Baffet,
costume crème; Clémentine Sardine,
Celma Montier, Ma Mère M'attend, Clé-
mentine Grosjean, costume soie Havane

et blanc; avec Jeanne Desaix, joli coi
tume satin et velours; Marguerite Kai
lou, en soie vert et crème; Marie Bru
robe foulard écru.

On remarquait aussi : Antoinette Soi
my, Marie la Petite Poupée, Mathild
Bellecour, Ida Ténor, Lucy la Folh
Jeanne Childebert, Célina Decurty, cri
ont beaucoup dansé.

Marie -Louise Robert, Adèle Brur
Annette Bassin, Louise Simonin et Elis
Beligand.

***
La suave Juliette partie mercred

pour Genève, nous est revenue samedi
La belle biche est enchantée des deu:
jours qu'elle a passés sur les rives di
Léman; sans l'obligation d'assisté» au:
courses, elle ne serait pas de retour.

***
Lundi dernier, à six heures, nou

avons rencontré Jeanne Culotte e
Claire Lycée dans un fiacre sur le pou
Lafayette. Ces deux épinglées venaien
de faire un superbe festin. Elles étaier
d'une gaieté exhubérante.

***
Il paraît que depuis le départ de Char

lottedes Jacobins, son ex-collègue, Mar-
guerite Gonthier, ne cesse de casser de
sucre sur son compte. Charlotte préve-
nue se propose d'aller lui donner rai-
son..

Eugénie Sphinx va rendre de fré-
quentes visites à Charlotte.

***
Claire du Lycée fait bonne. Elle l'ex-

hibaitjeudi soir au concert de Bellecour
Cela va lui nuire, car tout le mondt
disait que la bonne était plus jolie qu«
sa patronne.

* *

Arrestation tl'Mébést

Décidément, Maria, la Boulotte, fait
éîole, ses élèves sontenébullition. Mar-
di de la semaine dernière, Louise Col-
ling, qui sert actuellement à la Nué-3
Bleue, après avoir passablement fêté
Bacchus, entrait vers 10 heures du soir
à la brasserie de l'Est, en compagnie de
deux autres ehevalières de Gambrinus.

Louise, qui, paraît-il, possède un vo-
cabulaire qu'aurait envié Madame An-
got, a débuté par invectiver Antouia la
Stéphanoise. Pensez donc, le nabab da
Louise faisait la cbur à Antonia ; c'est
horrible ! Et Antonia qui ne s'en doutait
pas seulement !

Invitée à se taire, Louise, que les va-
peurs des liquides absorbés rendaient
furieuse, insulta alors patron, patronne
et tous les clients de la taverne de l'Est.
On dut aller quérir la police qui s'em-
pressa de cueillir la belle.

Résultat : 24 heures de prison et
50 francs d'amende. Cela a dû la cal-
mer.

- , * . * ■ ■

Jeudi, autre aventure, toujours à la
Taverne de l'Est. Marguerite Brisse,
dit Grand-Nez, accompagnée d'Antoi-
nette, la Poseuse et de Nini Grange, e. t
venue faire une scène à Lucie Matelot.

Il y a eu force injures puis lutte ter-
rible. Les motifs étaient graves: quinze
jours auparavant, Lucie, passant de-
vant la brasserie Lamadon, fut inter-
pellée par Marguerite qui s'écria ; «Oh !
regardez-moi ce carnaval » Lucie en
avait conservé un profond ressentiment.
Donc, jeudi, voyant Marguerite dans sa
brasserie, elle supposa qu'elle vena.t
encore pour la narguer, il y eut de pe-
tits mots à mi-voix, puis dos injures.
Marguerite Grand-Nez prit un bock et
le lança à la tête de Lucy. Il l'atteignit
au front et lui fit une si profonde bles-
sure qu'elle s'évanouit. Le sang s'échap-
pait a flots. Oa dut la conduire à la
pharmacie voisine. Pendantqu'on s'em-
pressait autour de Lucie l'auteur de
ce drame et ses deux compagnes pre-
naient la fuite. Plainte a été déposée:
On recherche Marguerite, qui va être
traduite en police correctionnelle.

Décidément, elles vont bien les Hébés
lyonnaises i

La petite Jeanne Baron de la Taverne
de la Lanterne serine l'oreille de tons
ses clients en demandant un nabab
capable de lui offrir une belle chambré
meublée. Elle en a assez de son sixiè\-
me. Elle est très, heureuse du départ da
ses collègues Vaientine et Marie.

***
Elisa Beligand doit prochainement

s'installer place de le. République. Oa
pendra la crémaillère en présence de
nombreux invités des denx sexes. Li'*
sette comprise,

* *
La charmante Céline, l'ex Hébé de fa

brasserie Bonhomme- et delà Daupbi-
naise, habite depuis quelques jours chez
son amie Hortense, la Marseillaise, rue
Themanin.

Constatons en passant que le 22 de
la rue Themanin devient aussi célèbre
que les 67 et 69 de la rue de l'Hôtel-de^-
Ville.

Nos horizontales connaissent le pro-
verbe : qui se ressemble s'àssemblei !■

Maria l'Auvergnate annonce encore
une fois, à ses amis et connaissances,
qu'elle vase mettre dans ses meubles.

Depuis qu'elle a 'renoncé à faire l'é-
ducation morale 'des jeunes collégiens,
elle a, paraît-il, découvert un nabab
bon teint, lequel doit lui louer un somp-
tueux appartement rue de la Républi-
que. L'aimable financier fait bien L*
choses, dit-on, aussi les deux t'oûrteA-
reaux fileut-ils le parfait amour, ce qui
nous explique la retraite sévère que,
s'impose la beUe. Mais elle a un tort;:
c'est de dire trop haut qu'elle ne peut;
pas souffrir son généreux protecteur.

Regretterait-elle ses jeunes collé-
giens?

***

Rosalie la Galochère de la brasserie
de Genève parle de quitter'"cette brasj-
serie pour entrer à la Flamande;- - - 1

■ Grande scène la semaine dernière
la Pêcherie. Le cordonnier de la grand
Jeanne la Brune est venu l'inviter
retirer les bottines qu'elle lui a conl
il y a six mois.

*** '

Incident dimanche soir à la brasseri
de la Perle. A la suite d'une discussioi
Césarine la Blonde a quitté le tabli<
et la sacoche et s'est réfugiée dans 1<
bras de messieurs les infirmiers. Pe
s'en est fallu que Anna Nabab ne sui.v
son exemple. Il est peu probable qu'ell
reste longtemps dans cet taéblissemen

***
Quelle est naïve Angèle de. la Gau

loise. Voulez-vous savoir tout ce qu'ell
fait, elle est si bonne fille qu'elle n
vous cachera rien. Ainsi elle nous
appris que son Nabab lui a offert à dîne
au bois de l'Etoile, qu'elle s'y est ba
lancée, etc. En attendaut prioas-là di
ne pas chercher à détourner de ses de
voirs conjugaux, certain monsieur qu
lui a fait la cour.

Zaïre, de la brasserie Suisse, étai
dans la plus grande désolation vendred
soir. Trois clients peu galants sont par.
Us sans payer leurs consommations. L<
nabab de la belle a dû être mis à contri
bution.

Joséphine Dragon n'est pas commode
Elle s'est mise l'autre jour dans un<
colère bleue contre une dame qui l'exa
minait trop attentivement. Elle es
même allée jusqu'à lui donner un souf-
flet. Cela ira en simple police.

***
La charmante Berthe Pigeon Voya-

geur ne se refuse plus rien. Nous l'a-
vons aperçue lundi soir dans un cos-
tume ravissant, couleur gros vert. Li
belle allait a Charbonnières se faire dé
caver- Elle a perdu cinq louis.

Le dimanche précédent on l'avait vue
à la Demi-Lune, dînant en nombreuse
compagoie. Au sortir de table elle nous
paraissait bien gaie.

***
Noémie la Brune était, mardi soir, è

la brasserie Suisse, essayant un casque
de cuirassier. Mercredi, à 3 h. 45, elle
s'embarquait à la gare de Perrache poui
Vichy.

*
* *

Mardi soir, nous avons aperçu Maris
l'Auvergnate humant un café glacé de-
vant le café Morel. Cette biche atten-
dait probablement quelque gentleman
de ses amis, car, à chaque instant, soc
regard se portait vers la rue de l'Hôtel-
de-Ville.

* *
Samedi, à cinq heures du soir, la char-

mante Antoinette Toullieu, baronne de
Saint-Ouin, traversait la rue de i'Hôtel-
de-Ville, en compagnie d'une horizon-
tale dont le nom nous échappe; la gra-
cieuse baronne portait un splendide
costume : robe bleu clair, corsage beige
foncé. Nous lui avons également remar-
qué un chapeau du meilleur goût et qui
lui allait à ravir.

***
Jeanne la Hussard© vient d'entrer à

la brasserie Moderne.
Gabrielle est entrée à la brasserie

Neuve.

a»
Armantinedela brasserie de Genève,

se lance à corps perdu dans la Bicherie.
Bientôt on -l'inscrira dans la liste des
horizontales cotées. Il en est de même
de Camille de la Bicherie,' qui réveille
pas ses chants harmonieuse les habi-
tuées de sa brasserie.

AnnalaPucelle, l'Hébô duCirque.con-
tinue à servir des bocks avec une gra-
cieuseté sans pareille.

Marie qui était allé faire un petit vo-
yage à Saint-Etienne, a repris la saco-
che et le tabliar au Cirque,

***
Joséphine Bernard a déposé entre les

mains de son directeur le tablier ©t la
sacoche, ces armes qui jusqu'à présent
lui étaient si chères, ce dont les clients
de la brasserie Ladet (ex-Jandeau) sont
bien marris.

La belle a prétexté une trop grande
fatigue.

Mais nous croyons savoir que c'est
pour un tout autre motif : il paraîtrait
que Joséphine quitte la brasserie pour
se consacrer entièrement à son naliab.

Heureux veinard, va !

***
Dans ses moments de loisirs, Lucy,

Hébé de la Taverne du Mont-Blanc,
s'adonne aux travaux du ménage.

Nous l'avons aperçue, samedi, sur une
platte en face de l'Hôtel-Dieu, frottant
gaillardement une balle de linge.

Etait-ce celui de votre protecteur?
Quoiqu'il en soit, ceci ne prouvait
qu'une chose : c'est que la blanchis-
seuse à Madame lui refuserait tout
crédit.

La dèche se ferait- elle sentir, mi-
gnonne ?

Au retour des courses nous avons eu
le plaisir de rencontrer la séduisante
Catherine de Plassard.

Cette horizontale qui était en coupé
bleu, est allée rendre visite à ses amies
de la. brasserie du Siècle.

La belle nous a paru d'une folle gaîté.
Sans doute le Cliquot absorbé sur le

champ de courses n'était pas étranger
à cela.

***
Quelle souplesse de jarrets ! Quel en-

train !
Il fallait voir cela, samedi soir au bal

des Tailleurs !
Nos sincères compliments à Jeanne

Baron de la taverne de la Lanterne.
Vrai, Madame, mous regrettons que

notre sympathique impressario M. Du-
four ne se soitpoinj trouvé là pour

: admirer la grâce avec laquelle voi
dansiez !

Nul doute, que pour plaire au publ:
i Lyonnais, il ne vous eût engagée, poi

la saison d'opéra comme étoile de so
corps de ballet.

***
A la fin du mois, la svelte Annetl

Grevinette va décidément aller habite
Collonges.

Il résulte d'une conversation enten
due hier entre la belle Biche et une d
ses amies, que Annette ne sera pas en
core une petite maman.

***
Marie Brut va passer deux jours

Genève, Elle est partie mardi à 5 heu
res,

Toutes nos belles affectionnentles si-
tes enchantés de la libre Helvôtie.

***
Mouvement d'IIéfoés

Célina Decurtyl a déjà quitté le Siècle
Angèle Sain-Etienne remplace à 1:

Grotte, Madeleine Alazar toujours indis
posée.

Maria, qui a servi un jour au Siècle :
a été remplacée par Louise la Blonde

Miss Mary a quitté le Télégraphe.
Camille Flamande est rentrée à 1

brasserie Flamande ; elle ne s'accor-
dera pas avec Charlotte la Vadrouille
Quel contraste !
' Joséphine Bernard a quitté la brasse-
rie Ladet.

Vaientine et Marie la Grosse de la
taverne Lanterne, sont à la Monnaie

Maria Dumoulin est entrée à la bras-
serie Nouvelle.

LUCIANI.

AVIS

AUX LECTEURS DE PROVINCE

Nous demandons des correspon-
dants littéraires pour toutes les vil-
les de province. A dater du prochain
numéro, nous voulons publ er des
lettres de chaque ville.

Nous remettrons aux correspon-
dants qui le désireront, des cartes
leur permettant d'obtenir leur entrée
dans les théâtres, fêtes, concerts,
etc.

Ils ne devront s'occuper que des
demi-mondaines, raprésentatious
théâtrales, café-concerts, fêtes, etc.

Nous recevons en outre toutes les
lettres concernant le demi-monde.

Nous demandons égalemeat des
vendeurs dans toutes les villes où
il n'existe pas de dépôts, Nos condi-
tions sont: 11 centimes, envoi franco,
reprise des invendus.

A. DE LATOPR.

ÉCHOS DE_PRO¥ISCE

A nos correspondants
L'abondance des matières nous obli-

ge à diminuer le texte des correspon-
dances envoyées. Nous en exprimons à
nos correspondants notre vif regret ;
d'autant mieux qu'il nous faut très sou-
vent altérer leur style, en dépit de sa
correction et de sa note personnelle.

Saint-Etienne.— UNE REVUE DANS
NOS BRASSERIES : Il y a déjà quelque
temps, cliers lecteurs et chères lectrices,
que i'oa ne vous a pas entretenu sur le
personnel qui orne nos principales
brasseries. Je vais dons essayer aujour-
d'hui da vous esquisser le tableau de

j quelques-unes de ces Hébés ; pour que la
tâche en soit plus facile, je vais commen-
cer par l'entrée principale de la prome-
nade favorite aux Stéphanois. Je rentre
donc aux Ursuies, qui vois-je ! la grande
Louise Bouche d'Ivoire, ex-serveuse au
G-uignol du Caveau; cette hétaïre, il v a
quelque temps, était petite dame ; chaque
jour, on ia rencontrait à la halle, et du
haut de sa basse grandeur, elle jetait un
regard moqueur et de compassion sur ses
compagnes d'autrefois; mais hélas, Ma-
dame, cela n'a qu'un temps, vous l'avez
vu par expérience, car dame Dèche, s'é-
taDt fait sentir, vous n'avez eu que
grande joie de reprendre sacoche et
tablier, pourquoi s'être tant enorgueillie,
cela n'était vraiment pas la peine. Et ce
nabab, qu'est-il devenu? Mystère. Il a
appris sans douta vos tristes escapades
d'autrefois, qui se sont renouvelées ici.

Delà, je vais aux Deux-Mondes j figu-
rez-vous une petite brune aux regards
vifs et enflammés, pas jolie mais gracieuse
et d'une politesse sans égale, surtout pour
les fils de Mars, mais cascadeuse, et figu-
rez-vous qu'elle se fait appeler Mascote,
cela est un comble; il est vrai qu'il y en
a toujours quelques-unes dans le nom-
bre.

Je rentre ensuite à la Grande-Brasse-
rie, j'y vois Marie-Louise, toujours fraî-
che et gracieuse, mais qui vadrouille on
ne peut mieux voilà quelque temps;
allons, arrêtez-vous, sans cela la Bavarde
racontera quelques petites anecdotes sur
votre compte, ou alors dites moi si c'est
la perte'de votre nabab qui vous fait agir
ainsi, et je me tairai: j'y vois aussi Ka-
belle, la grande Isabelle, toujours amie de
la Pompouette et toujours cascadeuse,
mais moins depuis quelque temps que sa
compagne Marie-Louise.

Je viens ensuite à Mulhouse ; qui vois-
je, Anna, madame Annââ, une ancienne
de la brasserie de Suez, qui est ici en
qualité de dame de comptoir ; cette femme
éhontée,dis-je à haute voix, ne se rappelle
plus de son passé, elle ne se rappelle
pas qu'un certain jour, étant sans place à
Lyon, dame Faim s'était fait sentir et
aujourd'hui cette femme dédaigne les ser-
veuses de bock-s, elle les mène avec du-
reté; elle ne se souvient donc pas Elle
boit des vins fins a ses repas Avez-vous
fini Annâââ. Allons, Madame, un peu plus
de tenue dans vos manières, et surtout de
la modération dans votre langage. Je vois
ensuite Marie Bidoche, encore une qui
peut se donner la main avt c madame
Anna; je ne vous raconterai rien sur cette
belle.

Delà, je vais à la grande brasserie de
l'Etoile;, je vois assise gravement au
comptoir la patronne, une belle brune à
la taille svelte, aux yeux doux et langou-
reux, mise d'une façon coquette et cor-
recte, coiffée d'une perruque Blonde qui
lui sied fort bien; du reste, tout lui va à
merveille, quoiqu'en dise certaines gens

qui sont jaloux de sa persenne ; tout, che?
elle, révèle la femme distinguée. Sa
brasserie peut rivaliser, comme tenue,
avec n'importe quel établissement du
cours. Je vois comme serveuse Jeanne.
une ex-élève d'un pensionnat peu en re-
nom, situé rue Prair. Cette fille a un re-
gard moqueur, et cependant elle ne de-
vrait oser lever les yeuX, malgré cela elle
est bonne fille ; je lui conseille de moins

. vadrouiller et do ne pas rendre d'aussi
fréquentes visites journalières à la rue
des Creuses, sans quoi je causerai. Je vois
ensuite Blanche, la Vénus aux yeux bleus,
très gracieuse avec ses" clients, mais pré-
férant la fine-champa:*ne à la Tourtel. De
là, je rentre à la Maison-Dorée, j'y vois la
peiite Claudia, qui chaque soir a un sapin
qui l'attend à la porte de la- brasserie ;
cela n'est pas convenable pour une ser-
veuse de bocks, mais pour une cocotte.
Je m'arrête, chers lecteurs et lectrices,
dans quelques jours j© continuerai ma
lâche. — Roi, AÏ.

Saint-Êtienne. — Alice la Grêlée a
perdu son nabab et retombe dans une
dèche profonde, ce qui ne lui empêche
pas de vadrouiller salement avec Lizon ;
ces deux dames, me dit-oa, sont eu quête
d'une place comme disciple de Gambrinus;
vous n'avez pas su conserver, ma chère
Alice, ce nabab qui finançait, cependant
si vous aviez écouté nos conseils vous ne
seriez pas redescendue si bas. Mais nous
espérons d'abord vous voir sur les plan-
ches, car vos études de conservatoire doi-
vent s'avancer. — MARC TAIN.

Valence. — Le café des Platanes . — Cet
établissementsitué au Bourg-lès-Valence,
sur l'avenue des Platanes, est tenu par
Philo de Moatélimar. Comme la plupart
de ses collègues en bicherie, Philo a voulu
terminer sa carrière de demi-mondaine,
en tenant un établissement qui puisse lui
assurer du pain sur ses vieux jours. Réus-
sira-t-eile ?

Je n'en sais rien. Dans tous les cas je le
lui souhaite, car c'est une bonne et brave
fille qui cherche à faire honneur à ses
affaires, commercialement parlant. Elle
a une bonne du nom de Marie, fort gen
tille ma foi. Le café est bien situé, asse
bien tenu, les consommations relative
ment excellentes, où satisfait certains
caprices des clients et... ma foi, le tout
réuni ne peut qu'attirer au café des Pla-
tanes un grandnombre de consommateurs.

Seulement je conseillerai à Philo de re-
tenir un peu sa langue, cela pourrait lui
porter préjudice. — CRAVACHE.

Dites-donc, Maria, ne pourriez-vous pas
vous modérer un peu, quand vous vous
promenez sur le boulevard avec votre
amie? On ne voit et entend que vous. A
propos, quelle est donc cette nouvelle dé-
barquée qui ne vous quitte pas d'une se-
melle? Un conseil en terminant: Evitez
de faire la moue, car avec votre figure de
déterrée, vous paraissez ne pas pouvoir
supporter les excès. — CRAVACHE.

Théâtre. — La saison d'opéra étant
terminée depuis la fin du mois dernier et
la saison prochaine ne commençant qu'au
mois d'octobre, nos belles petites ne sa-
vent où aller pour montrer leurs toilettes.
Il y a bien les concerts du Champ-de-
Mars donnés par la fanfare de Valence et
celle du 11 e hussards, les jeudis et diman-
ches à 8 heures du soir, mais elles ne se
trouventpas assez en pleine lumière. Heu-
reusement qu'on annonce quelques trou-
pes de passage : Baron, Galli-Marié, etc.
— Nous savons aue quelques demi-mon-
daines, entr'autres, Jeanne, Cétestioe,
les Viennoises, Blanche, Ernestine et Syl-
vie la Blonde, doivent profiter de ces oc-
casions poui' exhiber de nouveaux costu-
mes et des éventails. Nous apprécierons
le tout. EQ attendant la plupart se plai-
gnent de la dèche dans laquelle leur na-
bab les laissent, et des lapins qui leur
sont posés de Temps en temps. — CR«.VA-
CHE.

Romans. — Les toilettes de nos be les
mondaines de Romans et Bourg-de-Léage.

Les concerts donnés par deux Sociétés
musicales et l'Orphéon, sur la prome-
nade des Cordeliers, sont très fréquentés
et aussi la bicherie romanaise et péageoise
ne manque pas un de ces concerts, agréa-
bles. Dimanchepassé.onremarquaitl'achar-
mante Noém.e, Céline la Blonde et la pe-
tite Nancy, qui portaient toutes les trois
de charmants costumes soie noire, ainsi
qu'un magnifique chapeau de paille gris
clair garni de roses pales. La charmante
Clémentine, de retour de Montélimar, as-
sissait aussi au concert en charmant cos-
tume gris clair, garni de jais, avec trois
galons sur les manchettes des bras. En
passant, nous demanderons à Clémentine,
de la côte des Cordeliers, pour quel motif
elle se promène si tard en face du café
d'Europe. Serait-ce pour trouver un nou-
vel adorateur? La sémillante Louise n'as-
sistait pas à la musique, dimanche passé,
ce qui a beaucoup étonné son ami, et l'on
nous dit qu'elle avait été prendre une par-
tie de plaisir, avec son inséparable amie,
du côté du faubourg Saint-Nicolas. Nous
l'engageons à rentrer de meilleure heure,
car, hier, elle a manqué d'arriver en re-
tard, ce qui aurait mis son nabab dans une
grande fureur et pourrait bien l'aban-
donner.

Toujours charmante la grosse Pauline,
avec son costume vert foncé avec garni-
tures jaunes et son gigantesque chapeau,
nuance cuivre, avec plume jaune. Irait-
elle trouver son amie, la belle Natho,
qu'elle va si souvent à Lyon.

Marie le Visage Pâle, du Bourg de
péage, et son amie la petite Léonie,
étaient au concert de dimanche au soir,
Marie portait une robe vert sombre avec
parements de dentelles. Nous l'engage-
rions à changer son chapeau ainsi que son
ombrelle, qui font ombrage avec fe nou-
veau costume qu'elle porte; Léonie, son
amie, portait un petit costume noir qui lui
donne un air candide; ce n'est pas ce qui
l'empêchait, samedi soir, de faire une
scène à son nabab près du Pont.

Les deux marquises de la Corderie péa-
geoise étaient en charmant costume, à la
musique : l'une portait une robe rouge
avec surtout de dentelles; sa soeur portait
une jupe grise et une taille velours noir,
pelit col officier rabattu, avec un magni-
fique chapeau qui lui va. à ravir, mais
elles avaient bien l'air délaissées toutes
les deux.

Rosalie, surnommée la Légère, se pro-
menait sur la Grand'Place, avec un cos-
tume à cancan jaune et gris, un très joli
chapeau noir Mascotte,- garni d'une fleur
sur le côté. On nous dit que cette petite
Hébé en serait à son sixième amoureux
Aussi, la semaine prochaine, donnerai-is
sa silhouette. Emilie la Veuve, surnom-
mée la Mascotte, ainsi que son insôpa- '
rable amie, avaient un costume noir avec •
une petite mantille et uu chapeau crêpé.
On nous dit que ces deux belles impures
sont décavées, depuis leur dernière esca-
pade.

Toujours charmantela belle Philomône
la Vaientinoise, avec son costume à car- •
reau retenu aux côtés par des agrafes et
rubans roses et son nçeud princesse au
corsage.

Cléopâtre la belle Italienne est furieuse
contre la Bavarde, Aeoe^e^^cupe
d'elle. Aussi ne l'ai-je pas aperçue «t .
puis plusieurs jours. Rosa, son amu. es»
toujours malade depuis son retour oe ia
rue des Crottes. La charmante Lou! se la
Brune porte la toilette à ravir. ffl8/'t

n
c°0

u*
l'avons aperçue ayant un enamant cos-
urne noir garni de grenadine et velours

ainsi qu'un splendide chapeau. Pour quel
motif n'était-elle pas au ™neerU . flDepuis quelques tours Romans Posséda
dans ses murs une charmante. peUte.qu on
nous dit, êire âgés de dix-huit aus, du
nom de Théo, qui nous vient de^jermont,
et qui s'est mise serveuse de hook au
charmant établissement; le Petit ^aaer
Romanais. Nous engagerions cette m&
Hébé a ne pas faire tant de P/oramàde*
du côté du Cbamp-de-Mars, avec un jeun*
imberbe aux cheveux frises, ce qui poui-
rait la compromettre. . n . „.*,,.,

Clémentine la Frisée et sou inséparable
amie, la belle Justine, se PK^eûaif^
sur là Grand'Piace, avec "u joli costume
bai, corsage grenadine et oaaP 6*^»"»
perle, qui lui allait à ravir. Nous donne-
rons un conseil en passant à Julie lit TJt«
linoise, ainsi qu'à sou a»uie Leome, dit*
Gambetta, de ne pas tant se faire remar-
quer lorsqu'elles se trouvent sur les che-
vaux de bois, au Champ-de-Mars. Il esk
vrai que depuis faanvee de oe splendia»
carrousel, qui est le lieu habituel, pou*
le moment, de la distraction et de 1 attrait
de toutes nos demi-mondaines.

A jeudi, la silhouette de Julie la rulli-
noise, et ia revue comique de la foire- de.
Romans. — LE SONN&UE BE SAINT-P4UL.

Cïei'ïsiosat. Casino des Variétés. — Ua.
mot en passant sur les Variétés. Nos feli.
citations à M. et M«"> Laroy qui sont très
amusants dans leurs opérettes. M. Baipe,
excellent siffleur, est très sympathique
au public. Mmo Durand est d'une nullité
presque complète, cette artiste ferait bien
de soigner sa voix et varier son réper-
toire MllB Muguet est sans contredit la J
meilleure artiste de la troupe. Le publio
qu'elle a su captiver par ses bonnes chan- (
sonnettes et son entrain superbe, ne lui
ménage pas ses bravos. Nous lui conseil-
lons cependant de mener une existence
plus calme. Enfin la petite Perrine est en
ce moment prise d'une indisposition qui
la gardera encore quelques mois. Vu l'état
par trop visible de sa position elle ferait
bien de quitter les planches.

Aperçu la semaine dernière Titme et
san amie Jeanne se rendant dans un éta-
blissement très connu de la rue des Trois*
Raisins, serait-ce en prévisien d'une de- •;
che future.

La grande Hébé de la Taverne ferait s'
bien de ne pas autant se vanter d'une
aventure qui lui est arrivée lorsqu'elle
servait au Bas-Rhin, car la Bavarde pour-
rait se permettre certaine indiscrétion.
Jeanne de Desart va arborer un superbe
costume noir broché, sur lequel elle a déjà '
donné dix francs d'à-compte. — P'xiï
JOURNAL.

Jeanne, Dents de Cheval, fait des sien.- J
nés, nous lui promettons un petit article |
pour le prochain numéro. Nous verrons
dans cette lutte qui l'emportera, de cette I
Hétaire ou des correspondants du journal.:

Oermont-Ferrand. — La brasserie 1
du Bas Rhin possède une nouvelle Hébé, I
la petite Jeanne ex-ianseuse. Comment ■
est-elle devenue serveuse de> bocks % 1
Mystère 1 . j
. Berthe esf en compagnie de JeanneJ I
Nous l'avons aperçue avec un sergent- |
major qui paraissait ravi de sa conquête.1

A la brasserie Desaix, toujours Jeanne -J]
et cette bonne Zozo qui devient triste, car, "i
son petit ami n'est pas fidèle. Et puis elle I
regrette Lyon — BEAU NUAGE

Blondinette quitte la bicherie pour de- j :
venir repasseuse, tant mieux. Nous possé- "è
ions depuis auelques jours une nouvelle I
:ascîdeuse qui répond au nom de Blanche ■ j
3a voix éraillée agace les promeneurs, a
Dans le quartier de Fontgière on signale ]
.'arrivée d'un lot de biches de Saint Flour. j
L.a parisienne continue à cascader de plus
aelle, son adorateur ne lui épargne rien, i
aracelets et colliers en or s'étalent à son j
îou et à ses bras. Il est bien loin le temps <-,j
m elle fréquentait certain caféde l'avenue , Il
le Royat. Isabelle a changé de domicile^ ,' : |
ses deux adorateurs font bien les choses* |
- SARTHA. ; il

Privas. — Jeudi soir, les trois belles , \
se sont fait remarquer au théâtre. Elles :|
>nt offert une couronne et un bouquet à V.J
'amoureuse de la troupe. Vous dire ca i
[u'on a fi ! (, I

On ne parle plus que de cela ici. —< 1
jOKIS. I

Avignon. — Nous venons un peu tard; ■ 'I
larler des courses d'Avignon, mais notre i 'I
lernier numéro était déjà sous presse, ca I
[ui ne nous a pas permis d'en publier |
jlus tôt le compte-rendu. 1

Les courses de printemps qui ont eu lieu
limanche ont été favorisées par une belle ■ I
ournée. Aussi ont-elles eu beaucoup plus l *
l'éclat qu'à l'ordinaire. Depuis longtemps H
>n n'avait vu autant de monde dans notre ' I
lippodrome du Pontet. Au pesage, af- ' I
luence de booekmakers et d'entraîneurs; \ I
Tribunes combles de spectateurs, partout i I
lu monde, foule partout. Aujourd'hui le i
ihamp de courses est devenu un tapi3 vert f i I
)anal sur lequel tout le monde agiotej ■■■
lommes, femmes, bourgeois et croquants, i F
lauts seigneurs et financiers, grandes vfl
lames et belles petites; le vertige précipita ' I
'ers l'hippodrome. ! ,i 1-
Donc hourrah, hourrah, hip i pour Kebir ^ L

it Marabout, vainqueurs. Bon nombre da ' V
avaliers, quantité de voitures, et de ci r
.e là quelques pouliches en rupture da ,• ï;
ockey. Le défile a été assez suivi. Ca-- ''M
èches, landaux, briskas, breaks, victorias.: - 1
uails, etc., parmi lesquels nous avons r'e- I
ua.rqué un splendide coache très bien con* : I
luUet bondé de rieurs, surmonté de la ' IP
emillanïe Nini Castagnette en costume 'j'm
renat d'un goût exquis, le tout bien har- , I
aonise par sa gracieuse désinvolture,- et I
.e Louise Ricard en toiletta gris Derla l ■
.un galbe parfait. ■

Ces deux belles petites ont eu, aveo î H
lolre Fronlin vainqueur, les honneurs de ' ■
ette journée et les suffrages du high-life. : ' ■
On nous demande avec instance qu'elle '-B

st cette jeune et intéressante personne '' I
origine itatienne arrivée depuis quel- H

;ues jours, avec une sienne parente d'un « I
ge respectable, et qui f réquente assidu- "■ B
lent l'établissement du Grand Café Gla- ,' B
}3T. B
A cela nous pourrions répondre d'une ' I

nanière satisfaisante. Mais nous atten- B
.ons discrètement d'êlre mieux informé 1 I
iour édifier pleinement les personnes in- ; H
éressées. H

Du reste, la tenue correcte et presque I
ngénue de cette nébuleuse ne donne : ■
irise à aucun commentaire — pour Tins- h ■
ant — . Tout ce que nous pouvons affir- H
ner, c'est qu'elle porte un costume écos- • H
ais carreaux rouges, que sa démarche H
roluptueuse fait délicieusement valoir. H
St que dans son empressement à prendre I H
e paquebot qui devait la conduire à Mar- H
îeitle, elle a dû laisser ses malles à Waplet ■
« Se non é vera e bené trovato », ■
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' CARNET DE DEUX DEMI CASCA - i
DE QSES. — Sous ce titre, nous publierons <

SFuChainement les impressions de voyage ,
.e Jeanne l'Hystérique et de son amie ]

Anna D. Noisette qui, après un court se- \
joup à Paris, nous sont revenues tout .
comme les belles nuits. .

Séraphine la Parisienne fréquente au- '
jOurd'aui la haute futaie. Aussi feint-elle
d'ignorer ses amis et protecteurs d'antan.
C'est ainsi que cette ingrate n'a pas dai-
gné répondre lundi soir aux appels réité-
rés de deux garçons limonadiers, qui lui
criaient à tue-tôte, Cachemire à l'As U
mince de chic.

Aperçu Louise Vitet, en panne, Marie
G... à travers un dolman (nouveau mo-
dèle), la nièce d'Eulalie, en sainte, Marie
Parrau, en banque Caroline. — INVISIBLE.
— BEN AMAR ET Cm.

. Marseille. — La belle Mireille qui sait
Se tenir à cheval comme un hussard, monte
tous les dimanches au Skating. Où à-t-
elle appris à monter à cheval. Eu fré-
quentant les souf-off.

Samedi soir la sœur de Madeleine Des-
gobis, qui suit crânement Je chemin que
pelle-ci lui a ouvert, posait dans la rue du
Loisir : serait-ce le petit Frisé, pauvre
Margot déjà délaissée.

Joséphine Brouttailler, revenue de Tu-
nisie, se promène chaque soir au palais de
.Cristal avec son inséparable Fernande
Anoltz, belle paire de vadrouilleuses.
Marie Pernod lasse de se faire décaver
journellement au baccarat est partie pour
'Carcassonne où, tout en obtenant son pe-
tit succès d'artiste, elle obtient un graud
succès de femme, il faut travailler tou-
jours,, voilà sa devise.

Rose l'Artésienne voudrait-erie se trans-
former en écuyère? C'est ce que nous pen-
sons, l'ayant vue montera cheval, diman-
che soir, au Skating. Bonne chance et
gare aux chutes souvent dangereuses qui
pourraient se produire.

Céeiiia la charmante bouquetière du
Palais, se gobe beaucoup depuis qu'elle
demeure sur la Cannebière. Pas tant de
fanfaronnades, on ne sait pas ce qui pout
arriver.

Alaig. — Quelques lecteurs m'ont écrit
pour avoir des renseignements sur José-
phine. EU bien 1 voici ce que j'ai su. D'a-

, bord, elle est.... avec un nabab; et puis
elle vient d'Avignon où elle a eu pour
protecteurs les personnages les plus dis-
tingués du hig-life. Un larbin du C Té de

. Paris fut son amant, et dernièrement elle
» se lança dans la bijouterie. 11 paraît qu'elle
cultivait aussi un autre métier, et que
certaines scènes qui esbaudirent les gens
de l'Abbaye et de la bisserie ont été pour
beaucoup dans sa nouvelle situation.
Nous souhaitons à Joséphine la Majes-
tueuse, qui décidément le prend trop à la
pose, ce qu'elle mérite... Nos lecteurs qui
la connaissent, si j'en juge par les lettres
que j'ai reçues, ont compris ce que je vou-
lais dire. — NEMO.

Nous prions lu Tom Pouce, Louise Flau-
bert et les autres Nanas qui s'occupent
du correspondant de la Bavarde, — sans en
excepter toutes les Marie, les Gabrielle,
les Jeanne, les Augustine, les Clémen-
tine, Célestine et autres, — de cesser
leurs .bavardages, car les menaces de tou-
tes ces amies de Noémi, d'Alais, ne nous
empêcheront pas de dire la vérité sur

„ leurs exploits, car personne, entendez-
vous, personne ne saura qui est — BELZÉ-
BUÏH.

Salïndres. — Mes chers lecteurs, mes
premières chroniques ont eu un grand
succès. Je vous ea remercie. Allez ! croyez
quenousrironspendant longtemps. Tenez,"

■ vous ne saviez pas, vous, les mystères de
la grosse.

Sachez donc qu'un jour dans un hôtel
de Reims, en compagnie de trois Phrynès
■comme elle, la grosse obtint le prix de la
beauté.. Et pv„i s> oa m'a dit qu'elle adorait
les enfants, du Piémont et qu'ell- avait
carde ̂ is longtemps et soigné un de ces
Italiens.

Mais, la semaine prochaine, je vous ra-
conterai ses excursions autour du pont,
ainsi que les sorties de quelques filles de

. Salindres. — EGO.

, Nîmes. — CHRONIQUE MONDAINE. — Pauvre
.Iléginal! Voilà ce que c'est que d'avoir
voulu goûter du corbeau. La police correc-
tionnelle a voulu, à son tour,' avoir des

-explications sur cette petite aventure, et-
il paraît que lesdites explications n'ont
pas été de son goût, car la pauvre enfant \

:■ s'est vue infliger une p, lite psine spéciale !
Pauvre Régina I ! !

■— Les deux Lyonnaises ont quitté Nîmes !
depuis quelque temps; nos deux gambil- '
leuses sont eu train, à cette heure, de faire ,

' probablement quelque saison d'eaux.
Bonne chance! Versons néanmoins un
pleur sur le départ de ces deux peintures...
impures, veux-je dire !

La toute mignonne, la toute gracieuse J
nosana pas manqué une seule course l
espagnole, et encore aux premières places '
ail vous plaît! Quel chic, belle enfant (
quel chic! Nous exploitons doue un c
boyard ? Mystère et amant de cœur ! <■

- Quel potin faisiez-vous dimanche soir
au Casino, catapultueuse Jeanne? Vous *
étiez bien gaie, ce me semble, tellement 1
gaie gaie que vous versiez du café dans ï
les bocks de vos compagnons. Fi donc l

, petite! de la retenue, sïl vous plaît, de là r
retenue!

Petite Anna, pourquoi vous êtes-vous d
laissée poser un lapin, dimanche soir, par t
ce grand boudiné que vous savez ? Si c'est r
comme cela que vous débutez dans la vie c
mondaine, vrai, ma petite! je vois déjà f
ce qui vous pend au nez pour vos vieux t
jours. j

. Nous avons omis de signaler la présence d
à Nîmes d'Angèle FfoberiouPishleï. Cette r
Charmante pestaculeuse est très courtisée L
on fait cercle autour de cette belle enfant n
au Théâtre d'Eté.

Euphrasie Peau-de-Salin , Clémentine la h
Culotiièreet sacousine (fraîchement arrivée h
à Nîmes), Louisette, ont juré de ne plus li
faire parler d'elles; aussi sont-elles d'une q
tranquillité désespérante. Gare au premier b
faux pas, Daphnis aura l'œil ! — DAPHNIS. .

CHRONIQUE THÉÂTRALE. — Franc et légitime
succès samedi soir, pour la représentation s
delà Timbale d'Argent. Nos félicitations les r'
plus vives à Mmes d'Albert et Cléniainty, 1É

qui ont rendu chacune leur rôle avec {*
beaucoup de brio et de talent. Nous som- tc

mes assurés d'une bonne saison d'été avec
de pareilles chanteuses. MM. Vilano et
Bastion ont été d'un comique achevé, et te
pendant toute la pièce, qui contient bon L
nombre de saillies très gauloises, ils ont B
soulevé la salle entière qui n'a pas ménagé tf
ses bravos. Un bon pointa M. Maurant, te
de l'orchestre, pour la façon vraiment ha- el
bile dont il a exécuté le délicieux solo du le
dt-uxiôme acte. L'Ile de Tiittpatdn, qui avait- b
commencé la soirée, a été lestement en-
levé par Mmes d'Albert et Auge, MM. Bas- g'
tien, Grêlé et Mazel,*un ténor léger qui A
vient de débuter et qui po ssôde une très- T.
jolie voix en même temps que de sérieu- di
ses qualités de comédien. A bientôt Girofle?
Oirofla, a bientôt la Cagnotte! m

Arènes de Nîmes.— On iiouSjannonce pour de
dimanche, 2-1 juin, une br Hante course pi

avec des exercices tout à fait nouveaux et
qui n'ont jamais été vus à Nîmes. Le pro-
gramme ne nous ayant pas encore été co m-
muniqué, nous ne pouvons donner les dé-
tails de ce spectacle qui, paraît-il, fera
sensation. Nous sommes certains que les
gradins de notre vieil amphithéâtre ro-
main seront occupés dimanche par un pu-
blic, nombreux. Nous apprenons que la di-
rection va traiter pour le mois de juillet
avec Prascuetlo, Lagartugo et kngel Pastor, les
premiers toréadors d'Espagne. Bravo !

UENÉ D'ORVlLLt.

Béziers. — Café des Fleurs. Tous les soirs
affiuence considérable dans ce charmant
établissement, grâce au succès toujours
croissant de la troupe d'opératte; quoique
un peu réduite par le départ vivement
regretté de M. et Mme Arnoute, cette
troupe ne cesse d'être ia grande attraction
quotidienne du café des Fleurs. M. et Mme
Legray, M. Toreilles et M. Henry, obtieu-
nent tous les soirs les faveurs d'un public
nombreux.

Atcazar -, Quoique peu fréquenté la direc-
tion nous offre cependant quelques excel-
lents artistes. Citons d'abord, M- Forti fort
ténor qui mérite nos plus chaleureux
éloges et promet un avenir des plus. bril-
lants. M. Stévanac, nous égayé toujours
de sa verve joyeuse, Mlles Marie Max, Jo-
sépha et Corteys sont fort goûtées des
auditeurs.Mlles Carlo et Frédôrique Batti
sont deux mignons et gentilles petites
possédant une voix gracieuse. Nous leur
conseillons cependant un peu plus d'ap-
plomb sur scène et moins de trac devant
un public qui ne demande qu'à applaudir
leur succès. Nous admirons les jolies for
mes de Mlle Emma qui nous fait un peu
oublier sa voix criarde; aperçue l'autre
soir à l'Alcazar Angèle des Neuf lustres dans
une humeur massacrante. Nouveaux
échecs au Tapis vert. Il parait que notre
biche n'a pu trouver- un crédit de deux
louis pour aller tenter de nouveau la
veine.

H est regrettable que Jeannette de Saint-
Tombant soit dans une dèche qui ne lui
permette pas de se payer un éventail en
remplacement de celui qu'elle exhibait
l'autre jour, dans un état de détérioration
complète.

Les Btidariciennes ont fait dimanche
dernier, leur apparition a la musique, dans
un costume des plus pschutt.

L'admiration régnait autour de ces deux
belles et elles s'applaudissaient intérieu-
rement de l'effet produit. L'épate aurait
été complète, si un incident des plus fâ-
cheux n'était venu troubler, tout-a-coup
la joie orgueilleuse qu'eUesressentaientet
qui rayonnait sur leur physionomie. Deux
gamins se poursuivaient,qaand l'un d'eux,
dans sa course folle, passant trop près de
Bedarieux Cadette, se bute violemment
contre la prohéminente tournure de notre
extaneuse, et, oh 1 spectacle navrant,
tout l'édifice mal assujetti se démolit et se
transforme d'une manière des plus ridicu-
les, je vous laisse a penser l'hilarité des
spectateurs, et vous voyez d'ici notre
demi-mondaine s'éclipsant furtivement, .
emportant sous le bras son postérieur
postiche et répétant blême de colère ces
mots : Sont-ils besties ces gamins.

Hippodro ae Biterrois. — Les courses
de dimanche passé ont été splendides sous
tous les rapports. Le quadrille sous la di-
rection du célèbre Rodriguez Vallaiolid
s'est vaillamment conduit et s'e.-T digne-
ment mérité lés applaudiseements de la.
foule. Nous n'avons qu'à regretter l'acci-
dent survenu au chef espagnol qui, dans
une chute, s'est fait une blessure inté-
rieure, dans la région du larynx, ce qui l'a
obligé à quitter aussitôt l'arène.

Nous espérons que citta blessure n'aura
pas de conséquences graves pour notre
estimé toréador Rodriguez. — ARAMIS.

Cette. — Mlle Aner pourrait-elle nou
dire si elle a rendu les deux francs à la
bonne qui les lui avait prêtés ?

Mlle Aner pourrait-elle nous dire si elle
a rendu Monte-Cristo à la personne qui le
lui a prêté ?

Mlle Aner pourrait-elle nous dire où
elle en est avec son engagement de Car-
cassonne'?

Mlle Aner pourrait-elle nous dire le
nombre de visites qu'elle reçoit par jour?

Il nous serait très facile'de répo.idre
nous-même à toutes ces questions, m ûs
nous préférons juger de la sincérité de
Cette vadrouille.

Nous avons aperçu, mercredi dernier,
au bureau da poste, "Léonie qui encaissait
un mandat venant de Beziers.

Comme toujours, elle portait un gra-
cieux costume et un joyeux sourire errait
sur ses lèvres pupurines.

Elle uous a semblé moins rêveuse. Ce
qui la chagrinait est-il passé ? Oui, allons,
tant mieux.

LK MASO.BE BLEU.

THEATRE DES FAMILLES.- Une nou-
velle troupe, sous la direction dé M. Col-
lier, a inauguré il y a quelques jours des
représentations de drames et vaudevilles,
chose triste à constater, jeudi dernier peu
de spectateurs avaient répondu à l'appel
de la direction.

La troUue en vaut cependant bien d'au-
tres et contient quelques éléments qui
permettaient de compter sur un plus
grand succès. Nous en reparlerons, plus ,
longuement, du reste, dans notre prochain
numéro.

HIPPODROME CEPTOIS. — La course i
de dimanche dernier a été de beaucoup
plus intéressante que celle du dimanche
précédent. Le quadrille beaucairois a exé- ]
cutoavec infiniment d'adresse et de sang
froid les nombreux exercices annoncés. ,
La pantomime l'Ane a fort égayé le public.
Nous aurions cependant désiré des toréa- ]

dors un peu plus de retenue. Le taureau 1
reserve aux amateurs a été très amusant. '
La cocarde a été enlevée et bien «aimée. '
mais ça n'a pas été sans peine. ]

L'orphéon L'Espoir de Cette (qui a remporté 1
le deuxième prix à Narboune et qui avait
hien voulu prêter sou concours <f M. Ga- 1
liPeri) quoique fortement applaudi, man- '
que un peu d'ensemble. Somme toute, 1
bonne représentation. r (

LÉON DES SALONS. !

.Canterete. — L'inauguration du Ca- 7

smo a eu lieu le 15. M. Helporte, le di- ,
recteur du Casino, a recruté une excel- 1

lente troupe. Grâce à fui la station aura l

des distractions capahles d'attirer et sur- c

tout de retenir les voyageurs et touristes. !
Voici la composition de cette troupe : *■■

Opéra-comique. — MM.. Seirack, premier
ténor léger du théâtre royal de lÂHâve • ?
Dechesne, baryton du théâtre royal de La
lave; Roger Olive, première fiasse du
meatre de Nantes ; Cabannes, deuxième c

ténor des théâtres de Lvon, Marseille, r '
ne.; Noèl, trial du théâtre de Lille; Go- 1
ombet, laruette du théâtre de Nice- Ca- v
birol, deuxième basse. v

Mmes Fronty, première chanteuse lé- *'
jere des theatt-es de La Haye, Lille, etc ;
Imaury, première dugazon du Grand- ll
fliéàtre de Toulon; Jordanis, première Si
luègne du Grand-Théâtre de Marseille. s »

Opéra-bouffe, opérette.—MM. Minart, pre-
nier ténor du théâtre de Nice; Thivel,
leuxième ténor, trial; Colomhet, grand
uemier comique ; Douât, basse bouffe. °c

Mmes Vialla, première chanteuse du
théâtre de Nice ; Buire, deuxième pre-
mière chanteuse du Grand-Théâtre du
Havre ; Gourjon. deuxième chanteuse.

Ctmédie, vaudeville. —MM. Richard, jeune
premier rôle ; Cotty, rôles- de genre; Thi-
vel, jeune premier; Douât, premier co-
mique; Colombet, premier comique de
genre; Noël, premier comique jeune;
Hehriot, comique grime.

Mmes Labrunie, première soubrette;
Amélia Ginet, jeune premier rôle ; Ri-
chard, jeune première ; Henriot, première
ingénuité; Gourjon Isabelle, première
amoureuse.

L'orchestre de 30 musiciens est placé
sous la direction de M. Ch. Malo.

Nous parlerons chaque semaine de cette
station.

Vichy. — La troupe I du Casino se com-
pose d'artistes dont la réputation est éta-
blie. Le directeur nous promet des mer-
veilles.

Nous en parlerons chaque semaine.

S'îi-isin-lcs -Bains — M. Jambon nous
donnera cinq représentations théâtrales
par semaine. Tous les jours, à 3 h. 12, il y
aura concert dans le kiosque du jardin.
Les lundi et vendredi à 8 heures: feu
d'artifice, illuminations, concert et bal.

Péxenas. — Nous avons reçu la visite
de plusieurs belles petites. Citons d'abord
la mignonne Marie, à qui un jeune et frin-
gant cavalier apprend à jouer la manille.
A bientôt des histoire» sur l«s autres.—
KAOLIN. '

NARBONNE. — Alcazar musical. —
Comme suite à notre précédent article sur
Charlotte, nous lui conseillons encore de
travailler au mieux de ses intérêts.

Maria n'a pas été vue à l'Alcazar depuis
son petit, incident; aurait-elle juré que
l'on ne l'y prendrait plus.

Alice Lorgnon a dû faire remonter ses
actions ; nous en dirons autant de Lu-
cienne; notre reporter l'a aperçue avec
son amie Jeanne à la distribution des ré-
compenses; elle a dû aller à Blyvers, sur
le conseil que nous lui avons donné. Le
succès s'accentue tous les jours pour
Rolta Guéri n et Méglas. Roberty ferait
bien mieux de revenir où elle était ; nous
l'avons vue ces jou^s de fête et nous avons
constaté qu'elle faisait assez sa poire.

Lts bals donnés â l'occasion des fêtes
ont été brillants ; nos belles petites y ont
rivalisé d'entrain.

A signaler le début de la gracieuse
Yvonne. — MÉPHISTO.

4JARC&.&SOIVXE

Brasserie de la Comédie. — En-
core ur^e qui a levé le pied;[décidément,
l'air de la Comédie ne convient pas à nos
balles Hébés lyounaises : après Emilie,
Anna, Antoinette, voilà Claudine qui
remet la sacoche à la patronne et s'envole
vers Mazamet. — Moins heureuse que ses
amies, Anna et Antoinette, Claudine n'a
pu trouver un nabab à la hauteur â Car-

- cassonne. Nous lui «ouhàtons un p«u
plus de chance â Mazamet.

Augustine et Louise nous arrivent di-
rectement de Lyon. Elles sont assez char-
mantes. Louise n'aîme pas, par exemple,
que les journaux parlent d'elle et qui-
conque osera s'occuper des affaires-de cette
belle enfant, est menacé par elle, de deux
giffles. Allons! allons, Louise ne soyez pas
si méchante; vous êtes d'ailleurs assez
gentille pour nous faire désirer la correc-
tion promise, car à Vos deux gifflés, vous
savez bie n que nous répoadrions par deux
bons baisers. En attendant, nous vous re-
commandons de bien soigner le famaux
lapin à vous posé dernièrement par un
dragon.

Ohl ces militaires l! A peine arrivées,
ces deux serveuse» parlent âe nous quit-
ter. Elles s'ennuient à Carcass-onne.
Louise a été malade; elle veut revenir â
Lyon et Augustine a juré de la suivre.

A bientôt donc le renouvellement du
personnel de Mme Arthur qui, disons-le,
est aussi un peu trop exigeante peut-
è're.

Anna (ex-Hébé) est réellement trop fière
depuis qu'elle a poussé Une excursion en
Miaervois. Elle ne parle plus à tout le monde
maintenant! (sic). Il faut voir comme elle
vous a carrément remballé un bravo dra-
gon de ses anciens amis.de brasserie qui
a eu le toupet de lui demander de ses!
nouvelles au restaurant.

Anna, protégée d'un nabab doré, oublie
toutes ses connaissances d'Hébé. Ce n'est
pas bien ! vous avez fait de la peine au
pauvre mili. t ... qui vous aimait. — TRA-
QUENARD.

Carcassonne. — La remplaçante de
- Claudine a la Comédie est arrivée. Marie
nous vient de Toulouse (café Turc). Moins
belle que Louise et Augustine» elle est
cepônaant assez pschutt. On voit qu'elle
aime surlout le chahut. Très leste cette
Ilebô, je vous assure, lève admirablement
la jambe, espérons qu'e'le lèvera aussi
bien le pied. Elle est d'ailleurs restée toute
la soirée avec un dragon.

i—i Aperçues, jeudi soir, traversant la
place d'Armes^ accompagnées d'Un Paga-
uini n° 2, Adèle la Cascadeuse et son insé-
parable compagne dont nous regrettons
d'ignorer le nom. Nabab d'Adèle» était fu-
rieux! voulait faire de l'esclandre, nous
l'eu avons empêché, lui faisautremarquer
que vous allie* probablement prendra
votre kçm de... musi jue. Tout s'est
passé pour le mieux, mais ne commettez
plus une telle imprudence. — THAQUBNAHD.

Carcassonne. — Aperçu à l'Eldorado,,
la dame au lorgnon, Léonie duchesse de
la Vallière venue deTonlousepour se re-
poser dans les bras de son cher et tendre,
elle n'y a trouvé que... le souvenir de ses
vertus. Le Volage avait traversé les mers.
Elle parle d'aller le retrouver. Tant pis
pour lui.

— Aperçu également à l'Eldorado José-
pha Lyni si blanche que nous avons cru un
moment qu'elle allait jouer la pantomine. •
Renseignements pris, elle venait pour
dire une fois de plus â son. ex-nabab que
tout ce qu'on avait dit d'elle c'était des
mensonges.

— A signaler enfin réclusion, sous le so-
leil du Carcasses, d'une nouvelle feuille
artistique et littéraire, la C<«.Puisse-t-elle
durer aussi longtemps que les antiques
murailles de la Cité, c'est la grâce que nous !
lui souhaitons. — JEAN QUI PASSE,

— Nous recevons de M. Jehan du Fres-
quel, ex-rédacteur en chef du Lapin, la '
lettre suivante:

Les quelques lignes que nous avons !
consacrées dans le Lapin à l'acrobate Salta- i
re«t>luiontsi vivement brûlé.... l'épiderme '
qu il en a saate jusqu'au plafond, et que i
taraiguée qu'il a dansle sien est allée rendre 1
visite à celles de sa chambre. Qu'on en c
juge:

Il nous appelle flacon à deux étiquettes,
lui, ce tonneau à triple bonde, qui déverse 1
sa lie.au Lapin et au bavard — et cela au '
su da tout le monde : i

11 aurait volontiers écrit sur son chapeau •
uarenne, Calignaïre avec Saltarello. m

D'une force d'argnmentation peu r
îommune, il nous accuse, ce tombeur uni- t
rërsel, de sauter, ruer et finalement nous

envoie aux incurables, alors que nous, le
premier, nous l'avions déjà appelé faiseur
ae gambades, Arcadieh et candidat à Limoux.
Pas fort : pas fort t

Dans son accès il oublie même qu'au
Lapin c'était à lui de passer au contrôle et
non à nous qui en étions le rédacteur en
chef — ne lui déplaise.

Il nous accuse encore — un comble —
d'être infatué de notre prose et de nos vers
ce vantard qui, non content de se détriper
pardon, de se détripler chaque jour pour
qu'une partie de sa vaite personne s'age-
nouille devant les deux autres, court les
tables et les loges de cafés-concert, lisant
â tout venant— et 8 jours avant qu'ils
paraissent — ses articles dont, plus con-
venable que lui, nous n'avons jamais cri-
tiqué la forme. Il les lirait aux garçons de
l'établissement, s'ill'osait, ce nouveauThéo-
gltile qui verse, sur le départ de Yuneien
qu'il a tant de fois bêché, un pleur hypo-
crite.

Il a de l'aplomb enfin de nous rappeler
à la pudeur, ce farceur qui dans tous s"S
articles n'a pas craint d'altérer sciemment et
méchamment ia vérité à notre égard, lui
qui... mais non, nous ne le suivrons pas
dans cette voie de dénonciations; le tollt de
réprobation qu'ont soulevé ses derniers
articles — auprès de ses amis eux-mêmes,
nous dispense d'en dire davantage sur son
compte.

Bien plus nous lui pardonnons car,
lorsque d'une manière ou d'autre il s'est
allumé l'imagination, il ne sait plus ce

i qu'il fait. — JEHAN DDFRESQUEB.

Piney (Aube). — Quel était donc, avec
notre blonde Phébus, dimanche soir, ou
plutôt lundi matin, au clair de la lune,
le sujet de votre conversation? Croyez-
nous, délicieuse brunette, il y a chez vous
quelque chose à pter autre que le parfait
amour qui vous causera plus de désagré-
ments que de profit ; Voyons, Ninie, abré-
gez donc vos promenades nocturnes ; pour
être vertueuse, il n'est pas toujours né-
cessaire de voir lever l'aurore.

Nous apprenons que la petite Phonsine,
serait sur le point d'allumer le flambeau
de l'Hyménée. Ne serait-ce point encore
un lapin qu'on voudrait vous poser? Mi-
gnonne, ouvrez l'œil'!

Il serait grand temps, trop inflammable
Angèle... de savoir auquel des -deux vous
accordez vos préférences ; est-ce au mili-
taire (d'élite) ou au civil? Ah ! si Totor sa-
vait çà! il ne voudrait plus rien savoir 1

Dimanche soir, une arenture tragi-co-
mique jetait, dans un de DOS plus paisi-
bles quartiers un indescriptible émoi. Une
petite dame aurait été surprise en fla-
grant délit; Le mari, paraît-il, n'était pas
content (je le crois bien), mais il n'en reste
pas moins.... malheureux! — RiaoLtoT.

BEIiFORT

Brasserie de Munich, rue de l'Hô-
pital. — Cet établissement ne manque pas
d'originalité, il est petit et parfaitement
organisé. De nombreux clients viennent
chaque soir savourer la bonne bière (dite
de Munich). En entrant, j'aperçois une
jolie brunette répouda-t au nom d'Anna;
certes, jamais notre ville n'a possédé une
aussi charmante déesse. Le journal /a-Ba-
varde félicite M. le gérant de cette brasse-
rie. — UN BtASB.

-
Brasserie ÔIiardoHlet, faubourg de

Montbéliard. —. Je viens d'apprendre q»e
notre charmante Maria était très satis-
faite que le journal la Bavarde ait causé
d'elle, à un tel point qu'elle prétend que
c'est une réclame qui ne peut que l'avan-
tager. Je l'ai aperçue ces jours derniers
le cœur triste, ne pouvant se consoler du
prochain départ de son nabab.- Mais elle,
comme toute autre, appliquera la règle gé-
nérale, un de perdu, dix de retrouvés.
Une place dans son cœur sera- donc va-
cante d'ici quelque temps; nous engageons-
les types sérieux qui posent pour elle à
vouloir bien faire parvenir, à cette biche,
leurs noms, prénoms et adresses. — UN

A nos Lecteurs.
Le journaUœ Bavarde se trouve ea vente chez Lar-

doy, 62, faubourg de France.

 »

VI1LES_D'EAI]X

Bourbon-Lianey. — La saison est ou-
verte. Le directeur du Casino a formé une
excellente troupe. Nous en reparlerons.

Keyan. — La saison s'ouvrira le ]<»• juil-
let. M. Ch. Constantin, directeur ariisti-
qus du Casino; à formé une très bonne
troupe théâtrale et Un excellent orchestre.

Royan attire toujouis les étrangers par
ses nombreuses et pittoresques prome-
nades.

Mont-Bore.-' M. Chabaud, concession-
naire de l'établissement, organise tout ,
pour attirer les baigneurs dans cette pit- '.
toresque station.

Aix-Ie»-I3aitts. — Les distractions-
offertes par le grand Casino de la Villa*
des-Fleurs promettentaux baigneurs une i
saison magnifique» Merci à l'administra-

 l
 •

tion de cet établissement, qui sait bien
faire les choses.

Le Cercle d'Aix aussi a fait merveille.
Ses beaux ombrages, ses eaux jaillissan-
tes, ses frais bosquets, ses grottes féeri-
ques attirent les baigneurs. On admire ]''
songrand salon, oùseterontentendre cette '
année des artistes tels que Mmes Bilbaut, '
Vauchelet, Vaillant, Coutanes, Jouanne, s
Vachot, Smeroski, MM. Dupuy, Bertin, ::
Paravey. Son chef d'orchestre est Montas, ;
si justement estimé.

Noua reviendrons, du reste, sur les/]
.merveilles d'Aix. i

Aidas. — L'administration du Casino':,
fait des prodiges pour donner cet été à>
Aulus toutes les distractions des plus
belles stations de France.

Vais. — Cette année, il y aura foule à i
Vais. Nous donnerons prochainement la | ;
description des améliorations encore ap-
portées par l'intelligente administration
du Casino, et la liste des artistes en-

 1

gagés. j
 }

Lue-suplep. — Voilà une nouvelle •
station de bain â cinq heures de Paris qui -1

aura un très vif succès. On vient d'y cous- ' (
truire un magnifique Casino et une <
grande digue promenoir qui longe la mer., s
Il y a salle de théâtre, où jouera la troupe !
du Palais-Royal. .. j

La Bourboule. — La saison a été ou-
veite le 25 mai. C'est la plus reconsti- i '
tuante des eaux minérales. Nou -s donne-
rons la troupe du Casino.

Koyat. — La troupe du Casino est très I
bien constituée. Les visiteurs sontan'd I
nombreux. Cette station est d'ailleurs J
toujours très fréquentée. B à

PETITE (MRESPONDAM
A. Z. à Clermont. Vous envoie lettre. — Ed-

mons, à Nérac. Merci, comptons sur vous. —
Cravache, i Valence. Merci, chers collabora-
teurs, comptons beaucoup sur vous ainsi que
nos lecteurs valentinois. — A. G. B. D. B, à
Lyon. Envoyez d'abord échos et jugerons. —
Deux- Colombarades, à Paris. Merci, comptons
sur vous. Faites court sur chaque brasserie. —»
Don Alonzo. Merci, publierons charade, conti-
nuez correspondance.—Rigollot, à Piney. Mer-
ci, continuez. — Louise, la Juive, à Nancy.
Fort bien, merci. Désirerions vous écrire. —
Raoul de Lascours, à Anvers. Merci, comptons
sur vous, résumez. —Gérard, dit Marius, à
Paris. Merci, comptons sur vous., résumez, s'il
vous plaît.

Lili, à Belfort. Merci, mais envoyez sans in-
terruption. — Augustin Boyer, â Paris. Trop
scabreuse pour notre journal. — Hector, à Pa-
ris. Très bien, merci, écourtez le plus possible.
— R. Nany, à Libourne. Merci, comptons
sur vous. — Marquis de Pontbusé, à Agan.
Merci, continuez envois. — Méphisto, à Nar-
bonne. Meroi, continuez chaque semaine. —
Albert, à Agen. Publierons poésie à son tour.
— A. 0., à Agen. Ecrivez plus lisiblement, im-
possiblede déchiffrer.— Un abruti, à Agen. Merci,
continuez, mais soignez expressions. — Don
Alonzo, à Agen. Merci, continuez. — Pente-
côte, à Saint-Ktienne. Envoyez ici à Paris, ac-
ceptons avec plaisir. Cette correspondance est
trop- vieille pour être insérée. — Romina Gro -
bis, à Agen. Merci, envoyez encore. — Sgroc, à
Montauban. Merci, continuez envois. — Lapu-
rée, à Paris. Merci, continuez collaboration.
— Diogène, à Toul. Merci, comptons sur vous,
mais faites articles très courts. — Boule-de-
Son, à Paris. Fort bien, comptons sur vous. —
Tire-Lyre, à Guillotière. Avons reçu, mais trop
personnel, insérerons charade. — Le prince
Noir, â Agen. Merci, continuez envois. — Paul
Isson, à Agen. Donnez adresse, enverrons. —
Termino, à Pézenas. Merci, continuez envois.
— Traquenard, à Carcassonne. Merci, continuez
envois chaque semaine. — Oh.Fuster. Accep-
tons avec plaisir votre collaboration assidue.
— Rolat, à Saint-Etienne. Merci, envoyez cha-
que semaine, vous écrirons. — Romuald de
Fieurigny, à Paris. Merci, comptons sur vous.

Kaolin à Pézenas, envoyez toujours sur de-
mi-mondaines. — Un lecteur assidu à Lyon,
merci, continuez. — Sartha à Glermont, merci,
continuez envois. — Claude Blanchard, vos
vers sont irréguliers. — Deux Stucs, yeux ne
fait qu'un pied. — Ortensia à Lyon, merci. Con-
tinuez envois.

A. L., à Paris, merci, comptons sur vous. —
Ramollot, à Paris, merci envoyez encore. —
Del Monico, à Paris, merci, continuez, mais
résumez. — Un veinard, a
voyez toujours. — G. K. C, à Paris, merci,
continuez.

H., à Paris. Merci, continuez envois. — De
Lecodes, à Paris. Merci, arrivé bien tard, utili-
serons autres pour prochain numéro. — Jean-
qui-Passe, à Carcassonne. Merci, comptons sur
vous, faites régler. — Aramis, à Béziers. Merci
comptons sur vous. — Daphnis, à Nimes. Très
bien ainsi, merci, continuez. — Ego à Salin-
dres. Merci, continuez chaque semaine. —
Nemo, Belzébuth et Œil -de-Lynx, à Alais. Mer-
ci, comptons sur vous. — Ma Sœur, à Paris.
Arrivé bien tard. Utiliserons reste semaine
prochaine. — Pie-Grièche, à Paris. Arrivé
tard, utilisons qu'une partie, résumez. — Ré-
daction de Marseille. Arrivé tard, utilisons
qu'une partie. Envoyez donc les concerts plus

•tôt. — Le Masque Bleu, à Cette. Merci, conti-
nuez. — Le Sonneur de St-Paul, à Romans. |
Merci, comptons sur vous.

Derangetoux, à Clermont. Arrivé trop tard.
Pour prochain numéro. — Un groupe de Séda-
nais. Merci, continuez. — Le Domino Noir à
Agen. Arrivé trop, tard Pour prochain numéro.
— Elimer, à Lyon. Merci, continuez envois — -
Vendetta, à Lyon. Ils nous plaisent. Merci, pour
prochain numéro. — Le marquis, à Lyon. Merci,
continuez envois. — Blondip, k Lyon. Merci,
continuez envois. — Thêodule, à Anvers. Trop
tard, pour prochain numéro.

G. K. G., à Paris. Très bien fait, comptons
sur vous chaque semaine, mais résumez. —
Un Gornmeux, à Paris. Merci, continuez, mais
envoyez à Paris. Ruche pour prochain numéro.
— Un Blasé, â Belfort. Fort bi- n, merci, con-
tinuez collaboration assidue, mai» envoyer à
Paris. — Louïefin, à Paris. Merci, comptons
sur vous. — Traquenard, à Carcassonne. Merci,
comptons sur vous, mais envoyez à Paris. —
Sobieski, à Pézenas. Avez envoyé a Lyon au
lieu de Paris, arrivé trop tard, sera pour pro-
chain numéro. — L'Aigle, à Nancy. Merci,
continuez. — Albert, à Agen. Arrivé trop tard.
Pour prochain numéro. Donnez adresse pour
abonnement. — Fonrobert, à Paris. Article ar-
rivé trop tard, réservons pour prochain numéro.
— MM. d'Antas, à Anvers. Arrivé trop tard, pour
prochain numéro. — Outis, à Tours. Merci,
comptons sur vous. 11 faut que lettres parvien-
nent avant mardi. — Vincent, à Paris. Merci,
comptons sur vous. — Mimi Pinson, à Paris.
Merci, continuez envois. — Marc Tain, à Saint-
Etienne. Merci, envoyez chaque semaine. —
P'Tit Journal, à Glermont. Merci, continuez en-
vois, résu mez les concerts. — Alcofnnas, â-Lyon,
Trop tard, pour prochain numéro. — L. M., à
Tours. Parlez-nous de cette brasserie. Envoyez-
nous échos mondains.

J. Iialtais. Fort bien. Vous avez raison, mais
votre lettre arrive trop tard. Ce sera pour pro-
chain numéro. — Acide, à Paris. Arrivé trop
tard. Insérerons prochain numéro. — Pol d'Ha-
mala. Merci, publierons.— Hector de Varannes,
à Mazamet. Merci. Rien reçu Alby; ne vous oc-
cupez pas de cet individu. Si cela est néces-
saire, nous en chargerons. Parlez des brasse-
ries. — Lattis, à Privas. Merci, soyez plus ex-
plicite et résumez. Parlez-nous des autres demi-
mondaioes. — Marquis de Courtanges, à Perpi-
gnan. Faites-nous envoyer.ee qu'avons de-
mandé. Rien rtçu. Parlez-nous surtout des
demi-mondaines.— René, à Montauban. Merci,
comptons sur vous.

' Centimètre, à Paris. Merci, continuez, mais
résumez, très bien rédigé, mais trop long. —
Le nègre, à Lyon. Merci, continuez envois. —

-Une mascotte, à Lyon. Merci, continuez envois.
;— Le Parisien remarqué, à Lyon. Trop tard,
pour prochain numéro. — Une Stéphanoise.
trop tard, pour prochain numéro. — Ben Amar
et G", à Avignon. Merci, comptons sur vous.

. .. "<fr»n —

CHARADE

Au Louvre, allez chercher mon premier, ô lec-
| trice ;

Vous le pouvez trouver en contemplant Vénus,
Vénus au corps de neige, à la peau blonde et

| lisse,
Dont les charmes divins jusqu'à nous sont

I venus.
Mon second chez la femme est souvent bien

| trompeur,
On dirait une enfant, elle est déjà vieillotte :
Ses yeux :ont un brasier et sa bouche une fleur;
Sa face, sous le fard, ne sembla pas pâlotte.
Dans le ciel obscurci par la sombre tempête (
Allez quérir mon tout, lecteurs, si vous voulez.
L'effet n'est pas bien grand, il faut lever, la

| XG16.

— Regardez un instant et vous le trouverez.

KROUMIB, à Bordeaux.

ÏSolutkm de la charade du dernier numéro. . ,

EPIGKAMME

Âr : -dôme est attribuéà M. Eugène Bardet,
. -Un ai**
à Paris.

Ont trouvé les solutions :
Maître MartineRu ; Rachel Mignon de la b»..

série du Télégraphe, à Lyon ; Eugène Bardet •
Paris ; Julia de la brasserie du Square, à Pan' *
Les Sous Officiers du 2e bureau de la Seine- r
Cercle de l'Habit, à Paris: Infection, à Pa'rh
Komako, à Paris; Nom de Nom, à Paris- (V
mon-ange, à Paris; Chaud-Colas, à p'an?!
Georges et Marguerite, à Paris; Maria d!'
Mandarines, à Paris; Lapin VIL à Grenoble- n
ami de Marthe de Lys, brasserie du Square î
Paris. ' *

Cravache, à Valence ; Raoul de Mabal a
Bordeaux; Alexandre Girard, dit Marius' \
Pans. ' a

Loussalato, à la Croix-Rousse; un hareng sai)r
à Lyon, rue Ney ; Magro-Gnasse, à La Gidi]e .
Joyeux, membre de l'Echo, à Lyon ; une tuiine '
à Villefranche; quatre frelés et un tondu î

I Lyon; Jules Guillet, à Anvers; la- Tortue; Ta.
tala Guêpe t'y ex-gaga; F. D. S. L., â Bor-

i deaux.
Quatre saumons du Rhin ; Fanny Lacoutura

à Bordeaux; comtesse de Mesde, à Coutraa
marquis de la Haute-Veyssière, àParis;Oué.
siiae Lapin, secrétaire perpétuel du Garenn.
Club; Elimes, à Lyon; deux poseurs au grand
café, à Meximieux (Ain).

Yves Rogne, à Lyon; Henri de la Vigne, a
Paris.

G. Chansaud, à Villedieu (Vaucluge) ; la ro«
sière de Sainte- Foy.

"UNE PLAIE
Fermée par l'Ongent St-Roch de H. Flament

pharmacien à Lourches ne se rouvre jamais
Il nettoie iissainit et attire au dahors toutes
les impuretés que contient le sang Souverain
dans les plaies même anciennes et de mauvaise
nature, ulcères aux jambes et autres, tc-igne
charbon, fistules, gangrène, clous, boutons'
furoncles, anthrax, tumeurs, panaris, abcès'
brûlures, blessures, coupures etc. Prix 2 5o".
Dépôt chez M. Hantzer, pharmacien à Lyon
21, place Bcllecourt.

UN JUGEMENT

Nous demandions l'autre jour à M. 1«
docteur L..., ex-médecin en chef d'hôpital
quelle était son opinion sur les Pilules
Suisses; nous tenions à savoir si elles
méritent tous les éloges qu'on en fait et
si elles n'ont pas l'inconvénient des au.
très pargatifs, qui, s'ils purgent un jour,
produisent l'effet contraire le lendemain.
Il nous repondit qu'il avait souvent eu
l'occasion de prescrire les Pilules Suisses,
et que leur effet avait toujours été doux et
sûr; elles n'avaient dans aucun' cas donné
lieu à ces accidents que produisent beau-
coup d'autres pargatifs. "Voilà nos lecteurs
renseignés.


